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L'HISIÛIRE DE LA BIBLE FRANÇAISE. 



Troisième série*. 



PREMIER ARTICLE. 
LA BiBLB i»*OLnrBrAit , 00 DE sbrriAres. 

La fiible dite d'Olivelan ou de Serrières nous inidi esse à ud h»ol 
point , parce qu'elle est la première édition ou traduction protestante 

CD langue française) celle de laquelle dérivent, par une longue série 
de transformations quelquefois radicales, toutes les autres qui ont été 
en usage, bien que celles-ci , dans leurs différentes formes-actuelles, 
ne conservent plus guère de trace de leur origine. Le premier nom 
que nous venons d'inscrire en tête de cet article est celui du traduc- 
teur, le second celui de la localité où ce livre a vu le jour. 

On ^ait fort peu de choses sur le compte du iraducleur. Son vrai 
nonm même n'a pas été conservé d'une manière sûre. Un poëme 
acrostiche placé en tète de sa Bible le nomme Petrus Robertus Olive- 
tanus, et c'est aussi la seule forme que Je me rappelle avoir rencon- 
trée dans quelques rares passages de la correspondance inédite de 
Calvin. Elle est employée par Tautenr loi^méme en tête de sa pré- 

*La première série de ce» fragmenls (Rf 'tf. vol !(, IV, V, VI) a traité de di 
vetses traduciioos du ntojfeo ige, noummeui de celles des Yaudois et des Albigeois. 
La Meoiida «érie (Itoiw, tqL XIV) a été craiacrée spécialenealanx Bible» hinoriéM 
dtt qnatofiiiiiw «t dn qainnèiu éklk, niraMiilei'ft imprinéMu 

III. « 
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face , laquelle est pourluil rédigée en français, liais on se persuade 
foeilement que le dernier nom , qui peat sans doot« SToir été un nom 
do iuiiîllo, ne se présente iei que sons nne Tonne latinisée d'après 
laquelle il n'est pas aisé de rétablir la forme primitive et française. 
On a proposé de mettre OKmcmu; mais des noms plus eonrts, 
et mémo pins fréquents, tels qu'Otteet» OUoê, pourraient également 
servir, si les conjectures avaient une valeur dans de telles drcons- 
tances. Et qui sait donc si le latin ne cache pas un nom français tout 
différent , comme il y en a tant d'exemples à cette époque? Il était 
parent et conipatriote de- Calvin et se trouvait à Genève dès 1^', 
en qualité de précepteur, où il fut mêlé aux premiers mouvements 
réformateurs qui agitèrent cette ville. Obligé de se soustraire à la 
peraéentîon , il se retira k Neuchàtel. Il fut dans des relations très- 
directes, k celte époque, avec les Vaudois du Piémont, et ee fait 
formera un élément important dans rhisloire de sa Bible. Quelques 
années après la publication de celle-ci , il fit un voyage en Italie qui 
le conduisit jusqu'à Rome. Il mourut à Ferrare en 1538} quelques 
auteurs ont cru ou dit qu'il fut empoisonné ; d'aiUres ont écarté ce 
soupçon. Nous laissons de côté ce détail qui n'est pas directement 
lié 11 notre sujet, et à l'égard duquel les arguments décisifs font dé- 
làut k la critique. 

Serrières est un tout petit endroit irès-industrieux , situé ^ peu de 
distance au sud de Neuchâtcl , sur ie bord du lac , au fond d'un raviu 
profondément creusé par un torrent sortant des montagnes voisines 
et se précipitant en cascades bruyantes à travers les hubiiations et les 
usines pittoresquement éparses dans l'étroit vallon. La route et le 
chemin de fer passent iiai-dessus les maisons. C'est dans celle ro- 
manlique iucalilé quuu aulic compalriole de Calvin, Pierre de 
Wiogle, appelé dans le pays Pirot Picard, avait établi une imprime- 
rie. Il avait antérieurement exercé son art à Lyon et ^ Genève; mais, 
devenu suspect aux autorités ecclésiastiques pour cause de reli- 
gion, il avait dd quitter successivement Tune et Tautre de ces deux 

*Ce8t dn moiM Popidon coatmiiiie , adoptée tmA par MM. Haig dans h Fnmn 

protestante , art. OHvitan. Il convient cependant de faire remarquer qae de Bèze, 
dans Vliittoùe de* KgUt-i réformât (t. F, p. \ \ de l'éd. de Lille), ne le fait sortir 
de Frtiice qu'l l'occa^ou de ia pemcmiou de ^^3a, eo lo^ae temps que Calvin* 
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villes' el était venu chercher el trouver une atmosphère plus libre 
dans le comté de Neuchâtel. Dès 1534 il y imprima un Nouveau 
Testament en français, formai in-tolio el avec les mêmes caractères 
qui st'iviitînt ensuite ^ l'impression delà Bible qui fait le sujet de 
cet ailiclc. Du reste, ces deux publications n'ont rien de commun 
entre elles^. C'est Jii moins la conviction à laquelle je suis arrivé en 
compaïaiii, daiii la bibliothèque même de la ville de Neuchâtel , le 
seul exemplaire a moi connu, peut-être le seul existant , du Nouveau 
Testament de 1334 avec la Bible de 1535. Le premier contient une 
traduction essentiellement catholique , et en tout cas différente de 
celle qui est jointe à l'Ancien Testament de l'année suivante. Il est 
impossible d'admettre qu'Olivetan ait fait deux traductions du Nou- 
YeaQ Testament qui se seraient saivies de si près et qo*il''ait 
même temps changé de principes h l*ëgsrd de ce qu'il y a de pltts 
taillsiDt daos sod stjle*. Gomme je n'avais pas soos la main , en ce 
noment-lîi, un NouTeau Testament de Le Fèvre, je ne pouvais pas 
constater ridentitë des deux textes; cependant je ne crois pas me 
tromper en Fadmetiant pioTisoiremeut. D y a bien nne préface dans 
oe I^vean Testament de 1834 S qui ne se retrouve pas dans les 
deox exemplaires de celui de Le Fèvre, que j'ai sous la main. Maïs 
cette circonstance ne démontre pas nécessairement la difiérence de 
la version elle-même; car les miens, qui contiennent le même texte, 
ont aussi des préfaces toutes différentes. 

' là. Pétavel (La Bible m Franet, p. 87) dit que de& Houveattx Testaments et des 
pamphlets publiés contre les moines I«i «vaient attiré k Genève l'aninadveesion de 
l'autoriCé. Pierre de Wiogle a pu vendre ^ verft.-|53l) el plus inrd, à Genève, des 
Nouveaux Testaments français inipriwés récemnsent a Paris eu à Bàle. Mais il n'en a 
pas imprimé lui*iuôine; personne n'a jamais vu de pareilles éditions. Et lors même 
qofil ne swait question ici que de lexies latins, je dirsus eneoieqa'il n'y en a de traees 
nulle pari. 

'Je lis dans une noie de M. Jules Bonnet, insérée dans sou édition anglaise des 
LeUm dê CiaMn, t. I , p. 18 : s Olipetan.... bcmished from Getieva in 1333 had 
retired to Hfeu^atet where htpt^Kiked tuccetnwty (1534-1535) his translation 
i>f the New and of the Old Testament, n Si celle note doit sii,'nifier que la puLIica- 
lioQ de la Bible de Serrières commença par le ?iouveau Testament , et que le Nouveau 
Testament daté de IS34 est le même qne cAûi qoi ftit inséré dans la Bible de 
c'est une erreur. 

3par exemple , l'emploi des termes <yFves<iues, Prostrés , Apostres et autres sem> 
blabies, changés parOlivetau en surveUlans , ministres, ambassadeurs etc. 

•^M. Péiafel (/. c, p. 288) raièiiDpriiiiée. Me est tonl* paiénéiique «im«0K. 
tMBi aucue indicaiien liiténira ou Usioriqiie. 

is* 
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Je ne suis pas le premier & enlreieuir le . publie de It Bible d'Oli- 
vetan } mais un nouveau travail sur ce sujet ne sera point de trop. 
De nos jours , le nombre des bisioriens qui ont eu ravanlage de la 
voir est bien petit , et les quelques écrivains plus beoreux et plus 
cooscleneieux , qui n'en ont parlé qu'après Tavoir examinée de leurs 
propres yeux , n'ont pas été amenés à s'y arréler assez pour épuiser 
ta question relative h ses origines. Il faut même ajouter que les 
préoccupations de parti n'ont pas toujours été étrangères àj'opioion 
qu'on s'est faite, soit du savoir et de la méthode du traducteur, soit 
de la valeur de son travail. La rareté des exemplaires a beaucoup 
contribué b égarer Topinion , ou plutôt k la rendre stéréotype, long- 
temps avant qu'elle fût sufiisammeot éclairée par des études impar- 
tiales et approfondies. Ceux qui étaient dans le cas de parler de l'ou- 
vrage se cont cillaient de s'approprier la manière de voir de quelque 
devancier, el de la rendre plus raide encore et par conséquent moins 
juste, en la résumant sans connaissance de cause. 

£n effet, le jugement de la plupart des modernes, sur la Bible 
d'Olivclan, n'est que la reproduction de celui de Richard Simon. Ce 
dernier s'en occupe dans plusieurs endroils de ses ouvrages^ et, en 
général, il la traite assoz dédaigneusement, comme on peut d'ail- 
leurs s'y Qltenrlre d'après sa manière ordinaire. Les petites chicanes 
n*y manquent pas; l'esprit méticuleux du célèbre historien de la 
Bible s'drrêle de préférence à quelques détails cîtoisis au hasard, el 
sa critique ne s élève nulle part à une appréciaiion d'ensemble sé- 
rieusement motivée et reposant sur une élude conscjencieuse. Ce- 
pendant il loue la méthode du traducteur, sa déférence pour les an- 
ciennes versions, son soin de mettre en marge les inh i iu ( lalions • 
recommandées par d'autres, sa précaution d'écrire en iialiquc les 
mots ajoutés au texte pour motif de clarté, enfin l'aiteniion qu'il 
porte à l'original, et il estime que les changements introduits plus 
tard par les Génevois ont amoindri la valeur du ; t» lu er uavail Mais 
il doute aussi qu'Olivetau ait bien su l'hébreu^; il est cuciiu à en 

*HUt»^ mUiquê a» Yiwx Ttttammt, livre II, cb. 24, p. 342 et ratv. — 

toire de» vertions du Nouveau Teitament , cb. 29, p. 3i5 et soiv. 

' f-e «savant hollandais qtit a annoié rédition de Rulterdam des ouvrages cités dans 
la note précédente ajoute en note , ^ ce propos : a II n'jr a pas d'apparence qu'on eAt 
eboÎM , pour faire eipito une vemen sur. rhébren , nu biMune qui n'eu eSl en «imiim 



Digrtized by Google 



LA BIBLITPRANÇAISR. ââl 

dira atiltDt \ T^rd do grac; enfin, et cela est plus grave , U finit 
par se dire eomrainea (ce qn*il avait été fort loin d'avancer dès la 
première fois qtt*il parlait de cet ouvrage) qu*Oliveian n*a fait au 
fond que reloucher la version imprimée k Anvers en 1530, et que ses 
corrections ne sont pas toujours très-fondées. Il se prévaut même , 
pour conlirmer celle sa{^[M)8ilion , de ce fait assez curieux que les 
catholiques eux-mêmes accusaient la Bible d'Âovers de n'être qu'âne 
copie de celle des Génevois. Notre auteur reconnaît la ressemblance 
frappaoïe des deux textes ; ce sont les dates qui lui dictent son opi- 
nion sur les droits de priorité. 

Ce jugement fut encore précisé, et par cela même revêtu d'une 
plus grande autorité, par celui du savant auteur de la première Biblio- 
graphie Ihéoiogique, le P. Le Long^ qui signala les sources aux- 
quelles Olivetan avait dû puiser les cori-ectioos qu'il ûl à la Bible 
d'Anvers. 

Il est superflu de rapporter les dires de tous les auteurs dont la 
science consistait k copier les deux illustres Oratoriens , et qui ne se 
sont pas donné la peine ou qui n'avaient pas même les moyens de 
comparer les textes. Nous nous borrif t<mis à en signaler qnel()iies- 
uns en note'. La seule dillerence dans ces jugeraenls consisie en ce 
que les proleslants trouvent très-naturel que le iradiicleur se soit 
servi des ressources littéraires que son époque, peu riche encore ù 
cet égard, mettait à sa disposuion^ tandis que les catholiques af- 
Tectent quelquefois de le représenter comme un impudent plagiaire. 

Mais ce qui a peut-être le plus nui à la réputation du traducteur, 
c'est que les pasteurs génevois, Calvin en lêle, n'ont cessé de re- 
manier sou iravail , de manière à le rendre bientôt méconnaissable. 

connaissance. Toui ce qu'on peut dire de lui , c'est qu'il se bâte irop et qu'an ou- 
vrage de cefla contéquenca demindail qa'oD y caiployii plot d'une pemnDci 

^ BibUotheea taera , t. I, p. " T^rrr vers'o rollafa mm m fptnm nr.nn 1530 
«t typUt evulgavit Ântvtrpia M. Lempereur, pane «adem e*se deprehendilur 
*»MpU$qiÊièmtdamtoeut1«niiut^ $t iU loeUhi qnttui Vnlffottt «ft ktbrmo ttgrmeo 

dUcrtpat, tune Olivetanus Pagninum in V. T, Era$mum in Sovo , vel potiva 
utriusffUf var-inntfs in editione antverpiensi margini adjeelassecutti% ett. Et qui~ 
dem umut anni tpatio novatn dê intégra condere vertionem hic inlerpre» non 

«Lallouette, ffiit. dei traducliom françaûei , cl). 111. — Bœrner, Bibliotheea 
«a«ra, II, 93. — Koseamailer, Mandbueh der Litêratur, lY, -106. — Biographie 
miunalli, t. XXXI , p. S85. — France protestante , M. Olivâtan, etc. 
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. Qu'ils aient eu tort ou raison , toojonrs est^-il qu'on a dû bientôt être 
amené à n*j Toir qn'un travail très-imparfait, k Tonblier même, et 
surtout il n'avoir phis d'intérêt direct k sa défense. On avait bien 
assea k ftire , k cet égard , pour son propre eompte. 

Le premier qoi s'imposa la t&efae de réviser le jugement de Ricbard 
Simon sur le vu des pièces mêmes do procès, ce fut Tauieor anonyme 
d'un article inséré dans le journal U Lim» numéro du 1S juillet 
f 843 , sous ce titre : Â gui VÊgUsê rèfwmêe doif-elle sa prendèn 
fraduefion française de la B&hf Cet article était de H. H. Graf, notre 
savant compatriote, aujourd'hui professeur k Ifeissen, et l'un des 
orientalistes les plus distingués de rAllemagne. Un article de feuille 
hebdomadaire ne pouvait guère épuiser un sujet de ce genre, et mal- 
gré les intéressants détails qu'il contenait et les preuves très-bien 
choisies ii l'appui des opinions émises par l'autenr, il parait avoir 
passé inaperçu. Cependant M. Graf reprit son travail et lui donna à 
la fois plus d'étendue et plus de solidité, dans une monographie sur 
Jacques Le Fèvre d'Ëtaples, publiée en 18SS K Cette étude contient, 
sur rhistoire des traductions françaises, des renseignements d'autant 
plus précieux que l'auteur les avait puisés directement k la source, 
Je veux dire dans les riches trésors des bibliothèques de Paris. On 
trouve là , non-seulement des notices très-exactes sur les diverses 
< éditions de la Bible de Le Fèvre lai-méme, mais encore l'examen do 
rapport qui a dû exister entre elle et celle d'Olivetan. M. Graf ré- 
sume son opinion de manière à déclarer que ce dernier ne s'est ap- 
proprié de la Bible d'Anvers que les Apocryphes de l'Ancien Testa- 
ment; quant au Nouveau , il en aurait retouche? le texte d'après la 
version d'Erasme ; dans ces deux cas, il y aurait donc lien de l'ac- 
Guser de plagiat, puisqu'il gardait sur ses véritables sources le si- 
lence le plus absolu , et H ne pourrait pas être question d'une version 
faite sur les originaux, comme le (rndnfteur veut le faire croire. 
Pour ce qui est de l'Ancien Testament, M. Graf émet une opinion 
beaucoup plus favorable à Olivetan. Il n'admet point ici une dépen- 
dance pareille à l'égard du texte français précédemment imprimé ^ il 

*Jaeobu» Faber Stapttitn$i$. Ein Bdtrag mut Gêichiekt» der ReformaU»n in 
franknUà , dans NMkuT'» ËÊUêdur^ fUr Mtt. RmI.» t. XXII. 
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reconnaît que le traducteur neuch&iclois a benncoup eonSQltë et uti- 
lisé la version lalioe du dominicain Psgniai de Lucqnes , publiée 
quelques années auparavant; mais il ne souscrit pas au jugement de 
ceux qui contestent à Olivelan le savoir linguistique nécessaire pour 
travailler d'une manière indépendante. Il aime plutôt à régarder celle 
partie de l'ouvrage comme lui appartenant en propre et comme justi- 
fiant de ses droits d'autear à l'égard de cette première Bil>le protet- 
lanle. 

Tout récemment M. Ëmm. Pélavel, dans son ouvrage historique 
sur la Bible en France, a consacré un chapitre entier à l'édition 
princeps de la traduction d'Olivetan^ Cette notice, sans entrer dans 
tous les détails , est faite avec connaissance de cause en ce qui con- 
cerne les faits généraux-, l'auteur a eu le volume entre les mains, ce 
qu'on ne peut pas dire de tous ses prédécesseurs ; il offre aussi à ses 
lecteurs quelques extraits caractéristiques de ses préfaces. Mais la 
chose essentielle y manque, ce de quoi MM. les historiens de la 
Bible en France se sont toujours le moins occupés, je veux dire 
l'appréciation de la traduction elle-même, la recherche de ses sour- 
ces, l'examen du genre de travail que s'est imposé le traducteur. 
M. Pélavel, se Irouvanl en face d'une opinion traditionnelle très- 
défavorable a Olivelan, prend h lâche de revendiquer pour ce der- 
nier la gloire d'avoir fait une œuvre, si ce n'est partout originale, du 
moins consciencieuse et méritoire, el surtoiii un travail réel et h lui 
propre: h cet elTet, il compare une demi-douzaine de chapitres, 
choisis au hasard danà loutes les parties de la Bible de Serrières, 
avec le texte de la Bible d'Anvers, la seule édition complète en 
lanpnc française, existant antérieurement, y compte les variantes, 
el urrivr: ainsi, par un calcul proportionnel, 'a statuer qu'il y a 
23,S00 corrections faites dans iouie l Ecniure par le nouveau tra- 
ducteur, plus de 60,000, si l'on veut tenir compte de loutes les mi- 
nuties du style 1 Ceci n'est pas de la critique , et nous sommes d'au- 
tant plus surpris de voir Thonorable auteur s'engager dans cette 
voie, qu'à la page suivante de son ouvrage il parait accorder indi- 

« 

*Ia Bible en France, ou Us tradurtiont françaitei det taintes Écritvrei Étude 
hisloriqie et liitéraire par Emm. Pcuvel , pasieur de l'église suisse de Loodres. 
Pwit, lîMk fr. et èmagëre, iHU (cbap. III, p. 



9S4 RBTUB DE THtoLOGlK. 

rectement ce contre quoi il prolMte d'abord avec IflDt d*eilipbaM« 
Quoiqu'il en soit, il faut s*y prendre tout autrement si l'on veut 
fiier d*one manière déjiniii7e le jugement de la science sur la ques- 
tion de savoir en quoi a consisté la part d'Ûlivetan dans Toufrage 
qui a fait passer son nom à la postérité*. 

Noos allons essayer de traiter cette question h notre tour, et t&eber 
d'arriver à des résultats suflîsamment bien établis, pour que notre 
jugement ne se présente pas à Tesprit de nos lecteurs comme le fruit 
d*un examen soperGciel, voire même d'un préjugé. Mais » avant d'a- 
border la partie exégélique de notre travail, nous devrons nous ar- 
rêter uo instant à la description do volume qui en fera l'objet. 

I. 

» 

La Bible de Serrières est aujourd'hui de la dernière rareté. Les 
bibliothèques publiques de Strasbourg ne la possèdent pas. Je l'ai 
trouvée dans quelques bibliothèques de la Suisse française et de' 
l'Allernàgne; mais comme, dans ces occasions, assez rares du reste, 
je n'avais ni le loisir ni lea ressources littéraires pour en faire un 
etamen approfondi , je n'ai pu jusqu'ici arriver à me former une 
opinion arrêtée sur cet ouvrage. Toutes les peines que je me suis 
données pour trouver k acheter on eiemptaire, sont restées infrnc- 
toeoses pendant de longues années 3. £q 1857, mon eicellent ami , 
M. le pasteur Eugène Arnaud , dont te. nom figure aujourd'hui avec 
honneur dans la liste des traducteurs français de la Bible , me fil 
présent d'un certain nombre de feuillets dépareillés d'une vieille Bible 
française , que je reconnus aussitôt pour avoir appartenu h l'édition 
princeps d'Oliveian. C'étaient des fragments de la Genèse , des Nom- 

• U esl à regretter que cette élade n'ait pas éié entreprise par les auteurs de quel- 
ques petits articles insérés dans le Bulletin de la Soetéti de l'kUt. ciu prot. fr.f 
1. 1 , p. 79, et t. X , p. 311. Mil. RMd «I GigB«bia n'auraient pu nniM|iié de jeter 
de vives lumières sur un sujet auquel ils s'intéressaient si visiblemcnl, s'ils avaient 
voulu aller au àfh d^s notices pur(>nicnt littéraires. Ce dernier surtout a fait voir k 
cette occasion que science était k la hauteur d'une pareille tftcbe. 

*CeBt Ut lassi la raison pmrqnoi J'ai tant tardérà coaUnuer mes articles relatifs k 
l'histoire de la Bibîe française , et pourquoi aujourd'hui encore je n'ahordo pas, conime 
je le devrais, d'après l'ordre chronologique , l'histoire de la traduction de Le Fèvre 
d'Ëtaples. 
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br«8,.ites loges, de Job, puis le Psanlier complet, ainsi que les 
livres' dils de Salomon ei toos les Prophètes; il s'j trouvait eneore 
«ne grande partie des Apocryphes , enfio du Nouveau Testament les 
dpltres depuis Pbîlipp. IV jo^M*^ Hébr. VIL — En 1863, j'eus Ta- 
vaniage de trouver ^ Neuchitel un second exemplaire également 
très-incomplet, mais comprenant pourtant PAncien Testament en 
entier, depuis le XLI* chapitre de la Genèse jusqu'h la fin des Pro- 
phètes. Il y manque donc les Apocryphes et le Nouveau Testament. 
Enfin, pendant mon dernier séjour à Genève , je découvris un troi- 
sième exemplaire qui me met aujourd'hui k même de me livrer ii 
une élude détaillée de cet important ouvrage et d*en communiquer 
les résultats aox peraonnes.qui s'intéressent à ces matières. Cè der« 
nier exemplaire comprend le texte complet de toute la Bible, sans la 
moindre lacune, de plus les deux tables finales, sauf les feuillets qui 
forment le dernier cahier ; enfin . quant aux pièces préliminaires , 
elles y sont toutes, à l'exception du premier et du dernier lenillel. 
Malgré ces quelques petites lacunes, je suis aujourd'hui en état de 
décrire l'ouvrage dans son intégrité, au moyen des communications 
que m'ont faites, avec un empressement dont je suis heureux de les 
remercier publiquement, d'Hliord mon sav.ml ami M. le professeur 
Uenke, sur l'exemplaire, égalemem incouiplci du reste, de la biblio- 
thèque de Marboqrg, ensuite M. Narbel père , sur celui de la biblio- 
thèque de îSetichâiel , et M. H. Narbel, ministre du Saint-Évangile, 
sur celui de la Bibliothèque impériale. Je me plais surtiuit h mention- 
ner le calque très-bien exécuté du titre, que je dois à i obligeance de 
M. le D' Lolz, aide-bibliolhécaire à Marbourg et auteur d'un intéreS- 
anni ouvrage sur l'art allemand au moyen âge et au seizième siècle*. 

Le titre présente, dans un encadrement de forme rectangulaire en- 
touré d'arabesques, et en carnet' rcs latins de plus de deux centimètres 
de hauteur, ces mots : LA BIBLK. Au-dessus il ya une banderole avec 
ces' mots hébreux : dVip'*? U^P'> - irmVs - 121 -23 rT»!?®"»"^. 
Au-dessous ou lit en caractères gothiques :.Qui eit toute la Sainett 

*Statistik der deuUehtn Kutut dot JliUtlalttrt und dtt <6(«i> Jo/irA. Casiel 
1962, 2 tomes, 
ta parok d« noire Dm« denenre k jimis (Étfie XL). 
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eur^ium* \ En laquelle sont contenus, le Vieil Testament \ et U 
Nw/UMM» translatez \ en Francoys. | Le Vieil , de Lebrieu : \ HU 
Ncuueau. | du Grec. \ (blanc) Aussi deux amples tables, lune pour 
Httierpretalion j du pfefftt nom : lautre en forv^e Dimiikt, [ pour 
trouuer plusieurs sentences \ et matières. \ (blanc) Dieu en tout, j 
(blanc) Isaiah I. \ Escautez cmdx, el toy (erre preste laureUk: | 
car Lcternel parle. 

Le verso du tiire conlienl une préface laline de Calvin; le second 
feuillet, celle du Iraducteur, en français. Elle porte cette suscriplion : 
P. Robert Oliuetamts IhumbJe et petit Translateur, a Leglise de Jésus 
Christ. Puis vient une Apologie du translateur, qui occupe trois 
feuillets. Celte Apolopie slmiIc, de toutes les pièces préliminaires, 
est imprimée sur deux colonnes. Suii une autre dédicace avec cette 
inscription : V. F. C. anostre allie et confédéré le pf-ujile de kiUiance 
de Sinai. Salut. Le verso du septième feuillei ôlire une poésie laline: 
Jo. Eutijchi Deperii Amanuensis Interprelis de Gaîlica hac Bibliorum 
versione Carmen. Enfin, le huilièroe feuillet contient la lable des 
matières, el au verso un poëme français. Il n'y a pas une seule de 
toutes ces pièces qui ne présente un intérêt pat Ucuiier, et nous nous 
proposons d'y appeler successivement ralteniion de nos lecteurs. Pour 
le moment, nous nous bornons h deux mots sur la Tablt des ma- 
tières. Elle porte le litre que voici : Les noms de tous les liures de la 
Bible aucc les nombres j des Chapitres diceulx, et le Fueillet auquel 
vng chascun commence , \ Et pource que le nombre des Fueilletz nest 
pas I continue, on a adiouste la lettre du cayer \ selon Ut divert 
Alpkabethz. — La Table elle-même, imprimée ea deaz colonnes, 
diviae les livres de* la Bible en cinq groupes désignés ttasî * L» FMI 
Testament, Les. Prophètes. Les Apocryphes* Le If<muea^ TjMlauMnf. 
Les Epistres, On verra toul à Theure que cette divisico tiStt singu- 
lière tient tout autant et plus aui commodités de Timprimeur qu'à 
n'importe qoelle coabinaison théologique. Leasignatores dea cablers 
et les naméroa des feuillets recommencent presque avec chaque par- 
tie. La plupart des livres sont inscrits sous deux titres, par exemple: 
% Moseh ou Genèse,,,, Jéhosm ou Jonie.... t Samuel ou « Jtoyi>.«. 
t Bojfs ou m Ro/ys,,,, i Esta ou Et&tas,,,, Hdmiiah ou U Egn,»** 
Profserbes ou Senteneet âê Sahmnh,.,, Presehimt ou EtéMiadt.*** 
IsaSah ou Esaie,,,, Jeheuki^ eu BMeekM etc. An-dessous on lit: 
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TmOet m ehoiet wmi le Uure devU tiU paet 4» ScwoeraiSn et la 
tongmiiaanee de mite, Eet^. œxii^K 

J*ai déjit dit que ce dernier feuillet maoqne li mon eiemplaire. Je 
dois snppMer qu*it a aussi manqué à Texemplaire consulté par 
H. Pétavel, le seul autenr qui ait donné jusqu'ici une description 
détaillée de ce irare volume. Car, d'après lui , les pièces préliminaires 
ne forment que 14 pages, et non 16: cf^pendant il peut avoir mal 
compté, car il parle en passant da poème français imprimé à la der- 
nière page. 

Âpres toutes ces pièces préliminaires, le texte biblique commence, 
sans nouveau litre général, avec Le premier liure âe Moseh dict 
Genèse, el continue sans interruption jusqu'à la fiii du Cantique, 
d'après l'ordre qui a toujours élé suivi dans les éditions protestantes. 
Cette première partie se compose de 31 cahiers a trois feuilles, si- 
gnées a.... J, 31.... , ce que l'imprimeur a soin de noter très- 
explicitement à ia fin pour la gouverne du relieur; il y a donc 1^ 
186 feuillets numérotés (372 pages). Suit, sans nouveau litre: Le 
voUum âu Prophètes, Le îiure de Isaiah le Prophète etc. Cette se- 
conde partie se compose de 11 cahiers li trois feuilles, signées 
9191.... iSS, et formant 66 feuillets numérotés, le wm du dernier 
en blanc (131 pages). Puis vient on litre, c*est-li-dire une page qui 
ne contient que ces mots : Le vohme de tùus les Uures Apocryphes, \ 
eontenus en la iratuHation commune', | lesquels nouons point trou- \ 
vexen Efnieu ny en \ Chàlâee. \ (blanc) Item , mMi^tslTe de laulftortlAe 
Ûkmtx I selon Etisdte et sainet Hierosme: \ auee Je registre de leurs | 
noms» en la page | luiruanfe. Âu-dessous se trouve t*emblème de 
rimprimeur : sur un carré k fond noir un éeusson blanc avee an 
cœur surmonté d*une couronne, et entouré d^une banderole sur ta«- 
quelle on lit ces mots : Cor eonfrte«im et humUiatum Dents non despi- 
eteL Pl. SK)*. Le verso de ce feuillet contient , comme cela vient 
d*étre annoncé , une préface particiitière an sujet des livres apo* 
cryphes, sur laquelle nous aurons ï revenir, et la nomenclature de 
ces mêmes livres, commençant avec le troisième et le quatrième 

* Sir. XXIV, 32, d'après la Vulgaie. Le gr«e a Ici un tout autre texte. 
» C'esi-kHlire dans la Yulgate. 

«Selon 1> Vnlgate. Ps, Ll , 19 eélen riiélwen d la tndaetion d'OliTCttii. 
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livre d'Ësdras et fiDissanl avec la prière de Monassë^ Celte (roi- 
sième partie se compose de 10 cahiers signés ^9131.... AHft, 
et formant 60 feuillets numérotés , le verso du dernier en blanc 
(i19 pages de te!ite). Une quatrième partie comprend le Nouveau 
Testament. Celle-ci a également un litre spécial. Dans rencadrcmenl 
de forme rectangulaire que nous connaissons déjà par le frnniis|)ice, 
, on lit en grands caractères lalins : LE NOVVEAV I TESTAMENT. 
Au-dessus il y a une banderole avec ces mots : EaovTat tt<xvte<; StSaxtoi 
TO'j ftî&u. Iwav. ç.* Au-dessous, en caractères gothiques: De nosire 
Seigneur et seul Sauueur \ fi^«?f« Christ. \ (blanc) Translate de Grec 
en Francoys. \ (blanc) En Dieu tout. | (blanc) Matlh. xvij. \ Cestu^ 
est mon fiîz bien oyme, auquel \ ay pris imm bon plaisir, j cscoufez le. 
he verso du litre et tout le feuillet suivant (aa ij) conlieunenl une 
nouvelle préface ; le Nouveau Testament entier, y compris cette pièce 
préliminaire, se compose de 13 cahiers, signés aa. .. nn, et for- 
mant 78 feuillets, dont le dernier, ii verso blanc, n'est point numé- 
roté (i55 pages de texte). Enfin, l'ouvrage se termine par deux 
tables précédées d'un tilre spécial et sur lesquelles nous nous réser- 
vons de dire quelques mots plus loin. La première, consacrée a l ex- 
plicatjon des noms propres, forme les cahiers po.... <|<|, ce dernier 
de deiix feuilles , et comprend les fenillels 79 à 94. Au verso de ce 
dernier il y a nn Errala {Recongnoisiancê daueutus fimUa qui toni 
eieheuiât m imprimant ee prêtent Ifutv «te.). A la fin on lîl : 1 Jean 1 . 
Si nom éiiùnti nmt nouions point de peeke, nous deeeuom notu 
meme$» tf teritê nest pi^ en nous» (blanc) Imprime par Pimeiê 
wingle» dietPirot Picard, Bourgeois de Neufehasta, MU. CCCCC. 
La seconde table (InàkoàesprindpiàMmalmes cofUeimef m 2d JiUe) 
comprend les cahiers tnr et M, dont le dernier feniltet Qk tcrso blanc) 
cÔDlient : i* le registre des eonert ds la BUtHo selon son meilleur orâre 
etc. La souscription Dnale de Timprlmeor : Aekmie dimprimtr en 
lavltfs et conte de NeufeluMétpar Pierre de wingle diel Pfrot Picard. 
Lan M. D, XXXY, le wj* ûmr de itnfHr. 3" L'emblème do cœur 
couronné , tel qu'il « été décrit plus haot. 4* Une pièce de ?ers ainsi 
conçue: 

' *li d'j a que deux livres des Machabées. 
•/«uiYI,45. 
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Au Ucteur de la BibU. 

Lecteur «Umds , si vérité adrme 
Viens donc ouyr instamment sa promoie 
Et v!f parler : l^ud m ùxènenet 
VeuU asseurtr nostre grelle espiranee, 
LesprU lents qui visite et ordonne 
Noz tendres metirs , ici sans cry estonne 
Tout hauU raiUart escumant son ordure^ 
Remercions éternelle jmlurc . 
Prenons vouloir bienfaire Jtbii-'ment , 
lesus querom veoir éternellement» 

Après ces vm soiveni encore ces mots tirés du I" cbspitro é'Éié- 
cbiel ; Et leur imrage estoU comme si une roue eust este au miUieu de 
latilre roue; paroles qoi seraient bien de nature !i rester une énigme 
en cet endroit , si Ton ne savait, parone tradition sécutaire, que les 
vers qui précèdent en renferment ens^mémes une antre dont la solu- 
tion nous est donnée par la même voie. En effet, en réunissant les 
premières lettres de tous les mots qui composent les cinq distiques 
ci-dessos transcrits j on obtient on nouveau distiqne qoi se rapporte 
à rhisloire même de cette Bible : 

Les Vaudois peuple euangelique 

Ont mis ce ihresor en ptdtlique*. \ 

Le papier employé pour celte Bible est fort , mais un peu gros- 
sier; le caractère goiliMjue un peu moins carré que d'ordinaire, c'est- 
à-dire plus haut que Un l!c, cL un peu arrondi dans ses formes. L'im- 
pression esl a deux colonnes de Gl lignes. Il y a beducuiip de noies 
marginales , qui contiennent soit des rubriques , soit des passages 
parallèles, soit des variantes de la iraduciioo. Nous aurons k revenir 
sur ces dernières. 

Le texte est divisé en chapitres, el non autrement. Cependant les 
Psaumes et les Proverbes (mais non Job, la Sapienee et PEcclésias- 

'Oii suil par les Iiisloricns des Vaudois que conx-ci ont faîl les frais delà preoiièïe 
édition. Nous croyoDs superflu de ciier des textes à l'appui de ce fait. 
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tique) soDl imprimés par no ah'titopour chaque verset, sans chiffres. 
Dans les autres livres aussi , les oUnia soot assez fréquents. Selon 
la coulurae du temps, chaque chapitre est divisé en sections, pour 
la commodité des lectenrs, au moyen dUnitiales placées en marge à 
distance égale Tune de l'antre* Ces sections sont invariablement de 
quatre (A-D) on de sept (A-G), selon la longueur du chapitre. On en 
voit quelques exceptions, par exemple dans les Psaumes, où Ton 
s*eBt contenté quelquefois de deux ou de trois sections quand le texte 
était trop court pour en marquer on plus grand nombre. 

Après avoir mis sous les yeux de nos iecleuis une dcscriptioa 
sommaire du volume entier , nous Jovons appeler leur allenlion 
d'une m.iiDrre plus particulière sur les diiierenls élémenls que nous 
venous de passer eu revue et sur le teite lui-même de la traduciioa. 

II. 

La préface latine de Calvin, qui occupe le vmo du lilre, a été 
réimprimée dans les différentes collections des Lettres et Réponses du 
Réformateur (éditions de Genève 1575 et lo76, p 301 ; éditions de 
Lausanne 1576 et de Uanau i597, n'^: édltiofi li Auj^ierdam 1667, 
p. ,\oiis 11 ;ivijiis donc suère besoiîi de nous y arrêter. Elle est 
adressée a tous Empereurs, Rois, Princes et peuples, sujets de l'em- 
pire de Christ, et excuse d'abord l'absence à.\\n priciiége , tel que les 
imprimeurs avaient la coutume de se le faire donner pour leurs pu- 
blications , par cette considéiatioii ijau 1 i^ciiture sainte, qui est elle- 
même un diplôme émanant du Roi des rois , ii a pas besoin d'une 
pareille recommandation. Puis elle s'étend fort au long sur la néces- 
sité de populariser la connaissance de la Bible , en s'appuyant h cet 
effet sur les témoignages des Pères et en se livrant en même temps h 
des digressions polémiques très-énergiques, à l'adresse du clergé 
romain. A la fin il y a encore quelques mots relatifs h Tanteur de la 
nouvelle traduction , et qui nous intéressent h plus d'un titre : 
tnfsr^refe porcins hqmr, ne ^td eognatUmi quœ &U meetm inter- 
CMitI oitf veftri not^m fmUiairitati âare ûdgar, Dieam tamm (gvoâ 
€t ipH mea fiâe poUkeH muim , nte Uwtr ^ infitiaripossU) homtiMm 
iMC tn^sRid tardumM nte midWdiii» inopm, suanfwm vndusiria. 



LA BIBLB P1UHÇAI8B. 331 

Studio, sedulUale adniii potuU , summa fide in hoc interpretandi officia 
versatum esse. Neque tamen quœdam eue dubito quœ vel pro iudiciù^ 
rum varietate» veî quia opère in longo interdum sutnnus irrepit, non 
onuiiftiMr phdium UnL Ymm teeUnm hwrtw, ui H qw ehit generU 
œmrrwt, m Aomincm de saerii lUeris bene nuriUm nmdere, pro" 
fcMre et kmUmi màHnt qmm modeeU avA leqni» aémonere» Sm 
lngciMilIctt H eAfiiNonam pi«tal6m «e Kfteraîem âoetriium àeeet, née 
pemmam ^oltam a Seiberfo nostro réfèrent, qui nwHtit olifo âot^ 
eximius» moâestia Umm ee ipmn vineit; ti tamen ea est modwiia, ae 
mm poHm iamodkut p^dor» quo pœne a6 Aoe Um saneto îaibore m- 
dpiendo obilroed» eet, nki hertatù oe efiam ^agituiUme nia vietum, 
temeH xisri invtelt'gtte «crfri ieeUu Cimemeth et Chtwûte» tandem mo- 
mit dore eœgiseent, ete.» 

Noos aorons k revenir sor les rapports qui odI pu exister entre 
Olivetan et GalviD , aDiérienrement à la publication de la Bible fran- 
çaise, et sur la part que ce dernier peut avoir eue & celte œuvre. 
Provisoirement nous croyons pouvoir relever les faits suivants : La 
préface dont nous parlons en ce moment a été imprimé» (plus on 
moins longtemps) avant le 4 juin iK35, ï une époque où Calvin n'é- 
tait point encore un personnage connu iiors de France, nous pour- 
rons même dire îi une époque où , selon toutes les probabilités il 
était à peine sorti de ce pays. Un séjour de quelques semaines h Bâie 
aurait pu suffire , à la rigueur, pour qu'il fût mis au courant de Tbis- 
toire de l'entreprise de son cousin, de ses hésitations, des encoura- 
gements pressants qu'il avait reçus des n saints hommei etUwmeilMet 
témoins de la parole, Chusemeth et Chlorates » , et poar qu'il acquit 
lui-même, par la communication des feuilles imprimées, à mesure 
dn tirage, une connaissance superficielle dtt.travail, qui l'autorisât à 
le recommander, tout en faisant ses réserves sur les imperfections 
qn*on pourrait y trouver. Cependant il ne serait pas impossible non 
plus que déjh avant son départ de France il eût connu une partie de 
ces faits. Comme nous ne savons presque rien de son liisloire per- 
sonnelle prndant les années qui se sont écoulées entre sa conversion 
et son arrivée à Bàle , il nous est impossible de fonder sur l'absence 

< Vny. l'Introduction phcée en tèie du 3* votunos des Œvmtm Calotn (.id. de 
Biuaswic) , p. xvui. 
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de témoignages sûrs et positifs ane ssserliOD absolument négative ï 
opposer k ine hypothèse partant de ce dernier point de vue. Mais 
nons troavefons plus loin d*aoires éléments encore que la critique ne 
devra pas négliger, et nous nous bomeroos ponr le moment k signa- 
' 1er le ton d^autorité et de supériorité avee lequel Calvin s*eiprime 
dans toute cette préface. Aurions-nous tort d'y voir une nouvelle 
preuve que Tauteur a dû s*étre familiarisé depuis longtemps avec 
les questions de théologie et de polémique, et surtout avec Tétude 
des tentes sscrés, et que ce n'est pas à Bàle seulement qu*il aura 
commencé à élaborer ses idées et li leur donner une forme précise 
et scientifique? 

Une seconde préfojce de Calvin est mise en tète du Houveau Testa- 
ment. Celle-ci , trois fois aussi longue que ta première, est écrite en 
français et adressée : A Um amatetm ds /en» Ckritt et de son fwm- 
gUe. Elle se trouve également dans les colleclions de ses Lettrei, 
mais dans une traduction latine. En comparant les deux teites , on 
est amené, presque li cbaque ligne, li se demander quel est Torigl- 
nal , (ellement les rapports sont libres et la traduction (quelle qu'elle 
soit) peu littérale. Nous devrions bien penser que le français repré- 
sente la rcdaetion primitive, puisque Bèze a inscrit en télexe son 
édition (Genève, p. 393) ces mots : ex gallico, qui sont reproduits 
dans les éditions postérieures (Lausanne et Hanau , n** 58 ; Amster- 
dam, p. 246). Mais nons avons de la peine il considérer le latin 
comme une traduction faite seulement en vue de cette publication 
collective et posthume 1! est trop indépendant, trop élégant , trop 
classique, cl si l'on doit reconnaître que Bèze a été assez bon lati- 
niste pour ne pas s'astreindre une iransformalion servile de Torigi- 
nal y on pourrait néanmoins concevoir des doutes au sujet de l'ex- 
trême liberté qu'il aurait prise dans sa nouvelle rédaction. Tout bien 
considéré, j'inclinerais volontiers à nne tout autre soinlioii la 
quealioii. Je crois que Calvin a écrit sa préface en latin, comme 
celle qui est placée en tête de la Bible , mais qu'Olivelan lui-même, 
comprenant cette fois qu'un pareil lexlc était parfaitemcnl déplacé 
dans un ouvrage destiné au grand public, la Iraduibii iinmciliate- 
ment en français. Rèze a pu se trouver en possession de l'original 
lalin , lorsqu'il pnitlia sa coUeciion des lettres de Calvin , et n ;i\aiil 
sous la main aucun moyen d'information plus précise, il a pu re^jar- 
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der le texte imprimé autrefois comme l'original véritable. D'après 
mon sentiment le plos intime, il y a entre les deux rédactions le 
même rapport absolument qu'entre les deux textes de VInUiUUUm, 
Le français est singulièrement faible de style en comparaison du la- 
tin, et je ne parle pas ici de la syntaxe, alors encore très'Ombarras- 
sée, mais de la forme que revêtent les idées et de la verve rhétorique 
du discours. Il serait vraiment étonnant qu'un simple iraducienr, 
Iftt-il un écrivain classique, eût travaillé de manière k élever an rang 
d'uD petit chef-d'œuvre d'éloquence, tout en suivant l'ordre des 
phrases, on texte passablement long et généralement très-prosaïque'. 

'Ou nous permettra de meilre en regard quelques phrases pri!>es au hasard dans les 
deux rédftcliOM. Nous pourriou tnoscriro la pièce d'un boni l'aatn, qno l'ioK 
pnraoD produits unit U mène : 

Apres auoir este deieett m Mie con- 
fusio il a este fécond en sa mauldicta 
semence , pour engendrer génération 

peruerse , corrompue , vuydr rt des~ 
froueue de tout bien, riche et abon- 
dante gn mal.... 

il te a retires de la subieetio» dê 
Pharaoh Roy de Egypte [soubs laquelle 
Hz estaient détenus et opprimes) pour 
te affi^aneMr tt nuttrten Uitrte. H le» 
a aromiialijno ni<Vf et iour en leur 
fuite, estant comme fuitifs au millieu 
dtubB. Jf te a nowrp au detert. Il les 
a faict possesseurs du terrifoirt pro- 
mis , il leur a donne victoire» »t triom- 
phes entre leurs maim.,.. 

Il e»t bien vray que les gentils etton- 
nex et eetwttfneuz de tant de bien» et 

li'cnefifes qttifz vpo>/f>nt a lail ont este 
contt einviz de congnoistre le secret 
HenftUetetsr dont tant de bonté proue- 
noit. Mais an I/eu de donner la gloire 
au vray bien qui luy estait deue^ ils se 
se sent forgez wng IHeu a leur plaieir 
et selon que leur folle phantasie en sa 
vanité et inntifonr/e lauoit sonrje. Et 
non seulement vng : mais autant que 
leur temeratre outtreeuffdeme» m a peu 
feindre et fondre,,.. 



Neque in eo unde primum cœperat 
stetit hominum prat^itas: quin potius ^ 
ut quidam opposite expressit^ JEtas 
parmfum pHor mit tuUt t» iMfiitevf , 
ma» dntwn» proiwiem «MoflorMi...» 



Jfof »»MipptiférnM»f«rre»i»duHo»t 

in qua vivi ar videntes atlerebantur^ 
iti optatisiimam libertatem asseruit. 
Bis se tanqwsm etHUi particeps dueem 
interdiu et per nnctem prwtulit. l'avîi 
in desertOf in promissat regionis pos- 
iMtleiiMi iMulU, vietoria» ae (rfum- 
ph9» fnari i» «Muai effksdlt,.*. 



ff«giM mfm tmaèrm iUm religumn 
orbetn ita oeeupaverunt , quin homines 
adhnc, ad tôt illa bona quoi ipsos cir- 
cumfiuerent attoniti f arcano quodum 
■nlmi -moltt ad tantum iUorwn largi' 
toremrevocarentur Verumtamen iidem 
in salebris hœserunt omnes^ oo pralertto 
iUo ereatorOf euius onmts erat ista 
gloria, oot^Snxerunt sibi faisa numina 
atque post somnia et inanissima cere- 
bri sui commenta abrepti tunt. Demum 
«NmumI «rtra «Am wrrere eeiperuntt 
non iam uno aliqno illo etner.rito nu- 
mine eontenti innumera deinde pro sua 
tmtutitatetttquettmiiitatepra/ixerunt, 

m. 
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Du resie, cette préfoce a pour objet de retracer ii.graoda iraita 
rbistoire de la révélation. Elle prend rbomanité ë aon début , rap- 
pelle sa chute et ses égarements postérieurs, résume Thisioiredu 
peuple Israélite , peint les erreurs du paganisme et s'arrête k la con- 
templation de rÉvangile, dont elle énumère snccessivement les 
preuves, les éléments constitutife , les bienfaits , et les rapports avec 
rancieone Alliance. 

Il y a dans notre Bible une troisième pièce qui a été mise en rap- 
port avec le nom de Calvin. C'est celle qui suit les deux préfoces dn 
traducteur. Hais nous avons des raisons pour la mettre sur le compte 
de ce dernier, et nous en parlerons dans le paragraphe suivant. 



m. 

Je passe aux textes accessoires qui doivent ou qui peuvent être at- 
tribués à Oiivetan lui-même. J'en compte quatre. 

Il y a d'abord la dédicace, en tête de laquelle il a mis son nom en 
toutes lettres. Elle est adressée à PÉglise de Jésus-Christ , à laquelle 
l'auteur offre son ouvrage d'abord comme un don excellent et sans 
pareil, eu égard a son contenu, ensuite encore comme un moyen 
d'affranchissement après une longue et lourde servitude. Le sujet, 
on le voit, est grave et digne de l'occasion; il présente même une 
certaine analogie avec la première préface de Calvin. Mais le ton du 
discours est tout h fait original et plein de cette espèce d'humour qui 
sait trouver aux choses les plus sérieuses un côté qui se prêle à l'élé- 
gance dégagée du style, îi l'emploi d'une gracieuse allégorie, aux 
tournures spirituelles et même à l'épigiamme. Si cette dédicace n'é- 
tait beaucoup trop longue, je ne résisterais guère à ia leiilaiion de 
la faire réimprimer ici, d'autant plus que probablement elle manque 
à plus d'un exemplaire de cette Bible, du petit nombre de ceux qui 
existent encore. Mais on me permettra bien d'en donner quelques 
échantillons : 

La donne Coustume a akteim d» toutê «mpfoftnsfe gtie ceulos qui 
metteM m amant quelque lkwe.en puNte^ne.... leeiemwnf a denb'sr ef 
presmter a quelque Prince, Roy, Empefmr on Jfonorgiie wtUya 
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quelque Maieste plus souueraine : a celle fin que lauure se trouue plus 
franchemenl et hardiment entre les mains des hommes comme ayant 
saufcondiurt et estant mis en îa sauuegarde du Prince auquel il est 
of]ert et desdic... Laquelle manière de faire nest point totallement 
maintenm sans cause. Car aucc ce que on est inuitc et alfriande a ce 
par leœpectation duny Royal remerciement..,, aucuns ont bien telle 
prudence et esgard que leurs inuentions ne seroienl pas bien receues du 
peuple, si elles ne portaient la Uwree de quelque Tresilhistre, TresexceU 
lent. Treshault, Trespuissant, Tresmagnificque . Tresredouhte . Très- 
vSeloiieux, Tress^cre, BeaiUttmett Smetiithne 2Vom. Parquoy (moir 
«u le tout Ifim eonsidere'ti vm eouHr et troUer t<m Ut mutret eseriuaiu 
et tramlatewi» hmg dm, latUredela» Img a $on Meeenoi Hberalit- 
sime, loutre a «on Patron eolen^Stt9iM,'tmare a ton ie ne scay quel 
Reueren^ttime : le agant en main cette premte tron^tion de la 
B^U» na^ pas tant faiet pour teelle dame Coustume {iasoU queUe me 
ayt moiill enhorte » flatu» tente » voire%usi importutté) que ie me f 0|f« 
vottitt aseeruir et aswbieetir au droict quelle exige et requiert affn de 
nommer et donner quelque s^neuriaUe auqMte et immofteUe Cknde a ' 
eettuy Uure duquel le cAemm ne eaddreue point en téUevoyedes (lenitZs. 
Auen ne hof appartient il point favre du Parasite quelque glorieux 
Thraso quU rencontre. Car il est hien dautre estoffet que tous autres 
Umres ^ueb ^7s sayent. Us Auûieurs desquels en font offrandes si 
profftatH^ et méritoires et et' cautdeux aehanga eonfre riches dons et 
piantureuss œtrags» Apres l^^tteHee hestes t'e ne eA<nse point : car ie 
me passe ffien de td ff&^er, la grâce a Dieu qui me fournit de conten- 
tement et suffsance.... Ce n'est donc pas h m graDd personnage, 
mais à la paoure Eglise que l'auteur dédiera son travail, car Jésus, 
dit-il , voulant faire fête à celle-ci de ce que tant elle désire et sou- 
haite, ma donne cesle charge et commission de tirer et desployer iceluy 
thresor hors des armaires et coffres Ebraicques et Grecz , pour après 
lauoir entasse et empacquete en bougettes Francoyses le plus conuena- 
blement que te pourroye , en faire ung présent a toy.... Plus loin , il 
dépeint cette Édise comme une servante accablée de besogne sous 
de riKlcs et malgracieux maîtres qui , par-dessus le marché, la fai- 
saieni encore jeûner !a plupart du temps, pour mieux satisfaire eux- 
rnémos leur appétit de gloutons: .,„0r auant donc, Paoure petite 
Mglise , qui es encore en estât de chambrière soubz les furieuses trongnes 

16. 
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etmagistrales menaces de tani de Mai.'ih cs rcnfrongnezet rebarbaratifz : 
va dcscrotter les haUhns tout pouidrcux et terreux, dauoir couru, vire 
et tracasse par le marche fangeux de vaines 'r^ditiom: ta lauer tes 
mains toutes mil es de ftiire hrunre sernile dumiuite : va nettoyjer tes 
yeulx tout cltassieux de suiierstiliun et dhypoerisie. . .. veuix lu lousiours 
ainsi eslre a ^Jaislre? Nest il pas tewjts que tu enteude a ton espoux 
Christ?.... Il est bien vray que de la part tu ne luy pourrais apporter 
en acquist chose qui vaille : mais que y ferois tu? Viens hardiment 
auec tous les plus braucs et mignons de ta court , tous faiciz exécration 
pour Christ, non pour leurs mejfaictz , d^squelz les lillres sont ceulx 
cy : ascauoir Iniuries» JBlcumez, Chassez, Descriez, Desauouez. 
Abandonnez, Excommmiex, ÀnuKUumiUizez , Confisquez, Empri- 
ionnez , Géhmnez , Bannis» EêchéOex, MUrex , Deseraehez , Chaf- 
faudts, Essawrinez, Ttnomex, FleUris, Tifês, TraUuz, Giifkz, 
Ro8H$» Lapidez, BnuUz, No^, IheapUtz, DmMmXMrez» eiowlm 
fcmNaU«s ft'Kres ghrieux et nmgnificquts du Royaume dee deyXx, 
' Tenu leeqwHz U na point a desdaing , hiy qui est Umt au contraire des 
autres Frinees et Jtoy»» îesquelx ne veulent personne a lettr court et 
service itl nat ncble, Jrien aecoustre » gorgUis , miste, saint et en bon 
point, Maû il les twutt tàz eonme mesme a este en ce monde,,.. 

Celle dédieaee est signée : Des Alpes ce dctf de F^rier 163S; et 
plus bas : le te eusse eseritphts amplemeni mais tu oo^ ici le desirotet 
ou te suis et de papier et dautres choses. 

Vient «Dsoiie une Apologie du translatewr. Elle est adressée ^ ses 
fidèles frères en N. S. Hilerme Cusemelh, Cephas Qitoroteset An- 
toine Almenles. Il n*est pas difficile de voir que ee sont Ik des pseudo- 
Djmes, et il ne Test guère davantage d^en déchiffrer les vrais noms. 
Aussi bien ne voyons-nons encore lii qu'on jeu d'esprit de Tauteur 
ou peat>être même un usage familier des quatre amiSf et nullement 
le but de voiler un secret. Hilerme (Guilerme) est l'une des corrup- 
tions provinciales françaises du nom d'origine allemande, Wilhelro 
(Guillaume) i Gephasest le même nom que Pierre^ comme on le sait 
par le Nouveau Testament} enfin, Antoine n'est pas même changé. 
Gela suffirait au besoin pour le plus superficiel connaisseor de cette 
époque. Les autres noms ne sont pas mç»ins transparents , dès qu'on 

* J'ai troQTé des leuns de Vîiet «gnées Ctpka$ Itrttivi (anigmNne). 
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se rend compte des relations de Tauteur ^. Il s*agit de Farel , de Viret 
el de Saooîer. Ctum^ (on plutôt Eoussèuu) est Je mot hâ>reu pour 
une graminée cnltiTée en Palestine , qu^on «oppose identique avee 
Pépeautre. Olivetan l'a tradoit par le latin far, avec lequel le nom 
de Farel n'a d'ailleurs rien de common. Chlorates est on dérivé ba- 
roque de x^p^ (veri), bien que le nom.de Viret n'ait rien ï faire 
avec viridis. Enfin, le dernier nom pèche un peu moins contre la 
philologie , le sel («a<* étant au fond des deux formes ^. 

Celte Apologie est posilivemenl, après le texte même, la pièce la 
plus intéressante de tout le volume. Olivetan j rend compte h ses 
amis de son travail, de ses principes et de ses moyens. Ce sont eux 
qui l'ont engagé h s'en charger. Lors d'un séjour commun dans les 
vallées vaudoises^, où le peuple n'avaii la Sainte Écriture qu'en forme 
de manuscrits incomplets, ils avaient conçu le projet d'une nouvelle 
traduction , et tant prie , sollicite et importune et quasi adiure l'au- 
teur, qu'il a été contreinct a entreprendre ceste si grande charge. 
Après y avoir travaillé toute l'année, il vient aujourd'hui leur rendre 
compte du résultat. Il n'avait pas ignoré les diffictiliés conire les- 
quelles il aurait h lutter. La première ûlail celle de bien faire parler 
a leloquence Ebraicque el Grecque le Janqnaiqe Francoys lequel nest 
que barbarie au regard dicelles, si que Ion voulait ey}'^Hgner le doulx 
rossignol a chanter le chant du corbeau enroue. Ensuite il y a la cri- 
tique el les détracteurs , les repreneurs el corrigears. philosophans 
sur la poincte dung omicron, gens dont un saint Jérôme n'a pas tou- 
jours eu raison; comment donc affronlrra-t-il ce péril, lui qui n'est 
que vng petit page ou laquays au pns dung tel cheualier? En général, 
Oliveian put le de son travail avec une extrême et touchante modes- 
tic. Comme la vefue Evangelicque , dit-il a ses amis, {apporte mes 
deuxpelis quadrins en valeur dune mailh qui est toute ma substance. 

* Les vrais noms ont déjà été signalés par plusieurs auteurs , par exemple par 
M. Gagoebia, daos le Bullttin (X,211), el par M. liaum (Œuvres de Calvin, 
t, III, p» szit). 

•Dan<î la corrp?pon<înncc latirio du temps on trouve toujours Soneritu, ce qui fait 
voir combien peu le sens philologique prcvalail même cbez les bumanisles. 

*Poar être plus exaet , il twA dire qne Tint n'élait pas de la partie. Il a'agii de la 
présenrc des trois aiitit s au Synode tenu au val d'Angrognc, en septembre t33î, 
synode duquel datent k>s rapports religieux des Vaudois avec les tiéforniés. Car O0 ' 
n'est que par aue étrange illusion que les historiens assimilent les Vaudois des nèelea 
luéeédeaU aw Eèromés du seiiièiiie. 
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Et plus loin : Aux bien aceordantet orpM i» Lêgtûe wnlueraene dè 
Gvriit, âetqmttet Im vifz fuyau» fonf etpan par Um ht oof!» û» 
numâê. Ut petit tunam gtielgue menus quHhttaifmt, et neanimonit 
Ust«rumt a la nuiloâû et Ut gritt phu retonnam aUmpereni mtsDl 
Uw hamUette a la petitetse et tendre Ion âieeulx, AinH ày ie egperane^ 
quU me tera fakt, et que le petit et foible son que ie iette, ne treuMera 
point laccord.... Ailleurs, s^appropriant raliégorie bien«onnuedtt 
corps de TÉglise, il dit encore : lespere que les clairs et lumineux 
yenlx ne desdaigneront ne blâmeront point les petis labeurs de moy 
qui Mis comme Jung det fitupetUx artueU des bas et humblet piedst de 
ee eorpt fouillans et querans ce qui nout a «tti si Utng tmpt coefte <nm 
esiranges terroirs Ebraicques et Grecz. 

Quant aux ressources dont le traducteur dispose pour s'aider dans 
son travail, il ne parle, h vrai dire, que des traducteurs qui l'ont 
précédé. Il a conféré toutes translations anciennes et modernes tant 
Grecques que Ebraicques (?) iusquc a Litalien et Alleman. En un autre 
endroit il énunuM-e les diverses iradiiclions venues à sa connaissance: 
les Clialdéens en ont fait une, les Giecs cinq, les Latins pînsieurs, 
les Alleaiands (rois, les Ualiens deux, el plusieurs autres nations. 
Nous constaterons, en eflet, que les Septanie et la Vulgate ont été 
beaucoup mis h profit par le traducteur, qui a noéme souvent tenu 
compte en note de leurs variantes. Mais ce qui uous frappe ici le 
pins, c'est le silence absolu qu'il garde ou sujet des ijadiictFons han- 
çaises anléneines. C'est un l'ail que la critique ne devrri [«ns négliger 
dans l'examen de l'ouvrage. Indirectement nous entrevoyons , par 
une série d'observations de détail et par des allégations d'exemples, 
faites dans le cours de sou compte rendu, qu'il a dû posséder des 
connaissances littéraires cienducs et variées. Il pouvait avoir recours 
aux Classiques, il exploite les Pères, il connaît les Rabbins du moyen 
âge. Mais ce qui doit surtout nous prévenir en sa faveur, ce sont ses 
jugements sensÀ et ws vues parfaitement nettes et libres sur plu- 
sieors points de critique , au sujet desquels l'étroilesse et Ftgnorance 
de Torihodoxie protestante eut bientôt oublié de si excellents débuts. 
Oliveun sait que les apôtres, auteurs dn Nouveau Testament, onl 
«M tournent de Ut hngue Grecque quU tenttlU quUz agent parU Ebrim 
en Grec, ti que soubx Ut Umgue Grecque on y votl Ui mamiere du parler 
det Sbrieusc* Il s'arrête longtemps anssi aux poinls^voyetles de récri" 
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tore des Juifs el aux accents; il en reconnaît l'origine moderne , il 
fait voir combien cette circonstance a fait naître de variantes dans les 
Iraduclions , el surtout il s'apitoie sur le sort de ceux qui sont obli- 
gés de traverser, a cause de cela, un dédale de règles fastidieuses 
pour apprendre une langue autrement brefue et succincte, (le pourroye 
bailler exemple dung mien précepteur lequel par troys foys délaissa 
Lebrieuy. A cinquante ans de h de pareilles assertions auraient été 
bien mal sonnantes, et au siècle suivant , l'Église, ou ce qu'on ap- 
pelait de ce noiU} leur opposait, non plus des raisons, mais des ana» 
thèmes. 

Un fait de moindre importance, si ron veut, mais qui fait pour- 
tant ressortir l'intérêt qu'Olivciiin prenait aux éludes hébraïques, 
c'est le soin qu'il met à se rap[)[ oulier de l'original dans l'orihoîrraplie 
des noms propres de l'Ancien I cslameut. Il s'en explique luri au long 
et rend compte de son système de transcription, système assez im- 
paiTaii encore à notre point de vue moderne , mais très-simple et ra- 
tionnel pour son temps, et qu on a eu bien tort d'abandonner si tôt. 
Il s'en ei.a<;èie cependant l'importance. Partant de l'idée que l'on ne 
doit pas négliger la siguificatiou des noms propres (idée que Viret 
surtout parait avoir caressée, mais qui , au fond, n'était qu'un héri- 
tage de riiteriirétoiioii mystique nsiiée to moyen âge), Olivelan 
devail ntlarellement faire grand cas de la YérilaUe orthographe , 
comme â*une garantie indisfiensable de la ecieiiee étymologique, et 
il se moqoe de Plalarqoe, de Tacite et d'autres aotenra chez lesqivis 
on troQve li cel égard les erreurs les plus ridicules. Hais nous ver- 
rons bientôt qae son saroir t loi n*en était pas exempt*. 

Il se préoccupe aussi beaocoop de Tétat de la langue française dont 
il devait se servir et qui n'avait goèie encore de règles cerlaioes ni 
pour l'orthographe , ni ponr hi syntaxe, ni pour le choix même des 
expressions. La variété des dialectes provinciaux, la liberté absolue 
des auteurs, les nombreux latinismes dont la langue littéraire était 

'Pour faire comprendre ta choM «n laïques , il dit que si te 6m»fo, ponr éerin 
•pire y mettait seulemeni p r, t§ PtomimmiI dirait pair$, ta Daulphinê patê, I» 
langtMdoeh pem ^ et le Francoys pere. 

'Itbllme Siraboii d'avoir rapproché le aom des Germaios du mot latin germani, 
frfevei. Lni-nèM il le délira de gar (UniI> oUi) el de «um Qtxmm) : Gor-imm , 
AUhmh , tout AmMM, Umt irfril êt robuste ! 
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surcliargôe, loui cela lui fait peur el hérisse son chemin de difficul- 
tés. Ce qu'il CD dit prouve qu'il avait sérieusement réfléchi a louies 
ees questions et qu'il y avait réellement en lui un instioct philolo- 
gique et litléraire dont tous les traducteurs de la Bible ne pourraient 
. peutrétre pas se vanter au même degré. Les deux passages de VÀpo^ 
logie, dans lesquels il traite ce sujet, sont en même temps des do- 
cuments Irès-curieux pour Thistoire de la langue française, surtout 
en tant qu'ils constatent le réveil ou plutdt le commencement d'une 
science linguistique nationale. Nous en donnerions ici volontiers des 
extraits , si nous n'avions pas eu récemment Toccasion de nous j ar- 
rêter en un autre endroit^ Il se console, en terminant, par la 
perspective d'un progrès de plus en plus sensible dans cette direc- 
tion , progrès qui lui semble assuré par la création récente do CcUegt 
des Croîs hnffttes (Collège de France) , dont le fondateur est devenu 
ainsi comme un autre Ptolémée , a ceUe fin que nous ayons en nos 
UaràiM la beUe fmtaine de la claire et pure eaue de vérité éuiete et 
menée de sa vtue source par tuyaux nets et entiers desgorgeant iesUs 
en abondance tant que seetend la langue Gauïkf^ pour arroser et 
recréer les fleurettes de nostre espérance lesqueUes sont tant aUereei, 
. fiaitries et brutleet a eame du grand hasle de maUieureMe ignorant 
qui a couru par cy âeuant.,.. 

Celle Apologie du traducteur est suivie d'une troisième pièce en 
têle de laquelle on lit ces mois : V. F. C. a nostre allie et confédéré 
le Qmple de JalUance de Sinai , salut. li ne saurait y avoir le rooindre 
doute relativement nu but de ce morceau , qui renii>Iil trois grandes 
pages d'un discours iiasbablcnieul confus cl difficile :i aualvser, parce 
qu'il est écrit sans aucune mélîiode dialeciiquc. \ .c graiienx et amiable 
lecteur auquel il s'adresse, cest le peuple juif, que l'auleur veut 
amener à Christ et [\ son Évangile par l'étude des textes de l'Ancien 
Testament . inler[)iéU's selon les règles et usages de l'exégèse apos- 
tolique el Iradilionnellc. A cet égar<l , c'est la un morceau Irès- 
curieux el en tout cas le premier de son genre au sein du protes- 
tantisme français. Mais qui eti est l'auteur? ou plutôt ijnel nom 
d'auteur les trois iuiiiales du litre sont-elles destinées h cacher? 

m 

Nous n'hésitons pas à y voir encore les amis el compalrioles d'Oli- 

*(jBiW9S de Calvin, t. IH. Inlrod.» p. XXITM StTl. 
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velan dont il a déjà élé question : Yiret, Farei et Calvin^ MaissoDU 
ils les véritables auteurs de cette adresse ? Auraient-ils travaillé en 
commun? Ou bien Pun d'eux serait-il te seul rédacteur, et les deux 
autres n'auraienl-ils fait qu'adhérer à son travail? Comme il faudra , 
en tout étal de cause, s'en reprcsenlcr l'origine de cette dernière 
manière , il sera permis de demander s'il ne serait pas bien plus na- 
turel de les considi rer tons les trois comme les patrons ou parrains 
d'un opuscule du (jualrième, c'est-^-dirc d'Olivetan? Plus j'exsmine 
cet écrit, plus celle idée me paraît éire la plus jusie , je dirai la seule 
admissible. D'abord , en aucun cas , il ne saurait être question de l'at- 
tribuer ù Calvin 5 pour la forme comme pour le fond , il n'est pas digne 
de sa plume. Mais il s'}' révèle un genre d'érudi Lion dont aucun des 
trois illustres réformateurs de la Suisse française n'a jamais lait pa- 
rade avec une si visible ostentation, comme c'est le cas ici. L'auteur 
ne se borne pas a citer et à liuaijher un ^-raud nombre de passages 
de l'Ancien Testament, il va jusqu'à transcrire uuc ou deux lois le 
texte original en caractères hébreux ; plus souvent encore il discule 
des termes techniques de la iliéologie rabbinique (des Ebneux)^ allé- 
gués dans la même forme j euHn , il traduit même des textes emproD- 
tés k des «Bleurs juifs du moyeo àge^, ce qui trahit des études d'oD 
genre tout particulier et pourrai( nous faire concevoir d^avanee une 
prévention favorable pour la traduction de la Bible hébraïque, si tant 
est que noua fussions autorisés h nous arrêter à la conjecture qui a 
été formulée tout h Theure. Hais cette conjectore me paratt encore 
conflrraée par Torthographe des noms hébreux, laquelle, contraire- 
ment \ Tosage général de l'époque, est calqoée autant que possible 
sur celle de l'original , comme c'est la coutume d'Olivetan', ainsi que 

* M. Pélavel (I. c.), le sont auteur qui parle de ceUe pièce, mel Olîvelan lui-m'''m^ 
à la place de Yiret , parce que la forme un peu arrondie du V l'a trompé. Il oe sau- 
rait , dfl reste, y avoir sacan doute sur la Yraie leçon , les lettres V et 0 se Ironvaat 
fréquemtnent dans ce lexle, el se disiiiiLiinr i parfaitement l'une de l'autre. 

s Vers la fin , l'auteur cite un livre dool le titre est Mithuoth gadol. Je mets l'ab- 
surdité de ce titre sut le compte de l'imprimeur et je suppose qu'il est question du 
Séfsr Mttstwth ffodotj traité sur les commandements de la Loi , de Joseph lien Jaed» 
Co77i , auteur du treizième siècle, et iinpiiiné îi Venise en 452"2. — Ensuite il cite 
Bâchai sur le Deutéroaome. Ce doit être le célèbre commentateur Bekbal ben Asber, 
de Saragossc , dont le Btour sur la Toia mit déjà plasieurs fois' été imprimé avaal 
l*époque d'Olivetan. — D'autres Bons sont câlés eneon dans fijwfofl». 

'Uoeeh, Izahak, Messiab ete. 
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par on de ees essais d'interpréialion de Dons propres dont cette Bible 
foil tant de cas*. A tous ces signes on reconnaît la maio de tradue- 
tenr mène, tel qo'il s'est montré soriooi dans son Apologie. 

Enfin, noustronvoDS une quatrième pièce dans la Bible de Ser- 
rières , que nous croyons également devoir attribuer à Olivetan. 

Nous avons déj^ dit que les Apocryphes de TAncien Testament se 
trouvent soigneosemenl séparés des autres livres et forment une 
collection ou , si l'on veut, un volume *a part. Olivelan n'a fait que 
suivre, à cet égard , l'usage déjà introduit de propos délibéré dans les 
Bibles protestantes de l'Allemagne et de la Suisse allemande^ Ce- 
pendant il sera intéressant de nous y arrêter un instant et d'examiner 
Jusqu'à quel poiot le traducteur français est entré dans des voies par- 
ticulières. 

Et d'abord it faut remarquer que tes Bibles allemandes existant 
avant 1535 ne contenaient point une cotiecuon uniforme des livres 
apocryphes. Les premières éditions de Zurich (traduction de Léon 
Jude) , qui remontent ^ 1529 , comprennent , outre les livres de Ju- 
ditli, de Tobie, de la Sapience, de rEcclésiasiique et les deux des 
Machabées, qui forment partout k noyau de la colicciion , les addi- 
tions à Jérémic (Baruch cl îi Daniel (Susanne, Bel et Dragon), 
enfin le troisième et le quainemc livre d'Esdras. A partir de 1530, 
on y ajouta le troisième livre des Machabées. La Bible de Luther, 
complète à partir de ne comprenait que deux livres des Maçha- 
bdës, rien d'Esdras , par contre les additions à Estber, le Cantique 
des ifob jeones gens dana la fournaise , et ta Prière de Haoasaé. 
Olivetan est le pins complet des trois. Il a tontes les pièces qoe nons 
venons d*âiunérer, k rexeeplion du troisièiiie livre des Maebabées. 
Comme les éditions de la Yolgate les contenaient toutes également , 
noua D*avons pas k nona enquérir de la source à*oh il pouvait les 
avoir tirées. . 

En tout cas, la préface qo'il a mise en téle de cette partie de sa 
tradoctjon lui appartient en propre. Elle nous donne en même temps 
la mesure deaa science critique, et comme je ne i*ai trouvée dans 

' Me-Menbah , eut eaues de i&ttrif. 

*T«rOi pow àê plwuvlei éétolU, mam Mimtn <hi Ohm», ^ édic, p. 3i6 
•Iniv. 
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aiicuoe fiible plusréceoie, on me permetlra d'en trasscrine uoe, 
partie: 

Aux fidèles lecteurs, 

Attenâu que Ut Uuret précèdent te ireuuetU en Umgue Btrakque 
reeeuz dung ehaseu»» etqueîet aufret «niuyuotu qui tout dktx ilpo- 
truphet (pourtant qui touMeut étire hux» non euptOHeque et Cùnmm, 
mais comme en secret et a part nese trwuent ny en Ebrieu «y en 
Chaldee» ausquelles langues iadit ont este «teritz* {fort a laàuimliuire 
le Uure de Sapienet) dont nuùnUna/M grande d^ieuUe teroît a let 
rettituer. Et que amsi ne sont point recmz ny tenus comme Jegitimet 
tant des Ebrieux que de toute Uglise , aimi que réfère sainct Hierotme : 
nous Us auons séparez et reduictz a part pour Jes mieulx discerner et 
.eongnoinre : affin que Ion sache desq^^ le tetnuiignage doibt ettre 
reeeu» ou non'.... QuUz ayent este corrompus et falsifiez en plusieurt 
lieulx , attes appert par Eusebe en son histoire Ecclesiculicque (au 
MM. Uure cftop. xxii*)» Ce que fa^Ulement certes est au iourdhug 
congneu en certains poinctz, notamment es liures des Machabees^.,.. 
Parquoy donc quand tu vouldras maintenir aucvne chose pour certaine 
rendant raison de (a foy. regardr de y procéder parviue et puissante 
escripture, en eiuuyuant sainci Pierre qui dit: Cehiy qui parle, quiî 
parle comme pnrolle de Dieu. Il dit parolle de IHeu, cotinne tresreritable 
et trescer laine , manifestée par les Prophètes et Aposlres dmxnement 
inspirez, desquth auons h tesmuignaye plus clair que le iour. . Par 
ainsi nous édifiez sur ce fondement , délaisserons les chost s- incertaines 
pour suyure les certaines , notw appuyans et arrestans en icelles et la 
fichans nostre ancre comme en lieu seur. Car nostre foy chrestienne ne 
consiste point es choses doubteusts, mais en plaine et trescertaine as- 

* C'était l'opinion des andâna Pèr«, pir exemple d'Origine. Voy. l'StsMre Ai 
Ca»<M»,p. i38 , 237. 
■La criUqM moàum ne Ktisliait celte «aertion que pour un petit aenbre de 

ces livres, notamment le i'f des Machabées et l'Ecclésiastique. 

'Suivent quelques citations tirées de Jérôme , dans lesquelles celui-ci se range de 
fatîs des Pères grecs dana la gestion des apocryphes ; puis quelques atima Uréea . 
des textes du Oreit canan, dont le aena est îd conplètameiii néeoHm on dn aaolna 

très- forcé. 

«Ceci est une siaguht^re erteur. Eusèbe dit simplement avoir trouvé dans Hégé- 
aippe, aalaur do aeeond àSbàe , la notice qw tas hMiîqoaa de aan tanpa Mwiquaient 
livres apocryphes. 
'Sans doute parce que les deux livres oe a'aecordeui pas looioata. 
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mmtet^ H inmaye penuatùmprinie 0I eonfbnMe par verUé, ^ 
ut înfàXWîle. En laquéUê INm moi» dotnl chcmfoer perpttu^Smêia, 
afin qw Mlon iaXfê (aeeompUisaiU m neut ta taiinete wkmu» it 
âritetant loute autrt immtim a biy ewMré) jmtotbw «nirtf « ion 
JtoftfMur <l «di/featidn de «on e<jfltM. iitfif< <ot< t). 

Sait la DoneDclatore àes livres apocryphM. La préface elle-même 
t été remplacdc plus tard par ooe autre analogue , ou même succes- 
sivement par plusieurs. Cependaul je n^oserais affirmer aujourd'hui 
qu'elle o*a jamais été reproduite une seconde fois, parce que je n'ai 
pu parvenir encore à voir les deux éditions qui oni suivi de plus 
près celle dont nous nous oceopous ici. 

IV. 

Les différentes pièces de vers insérées dans la Bible de Serrièces, 
soit parmi les textes préliminaires, soitè la fin dn voleme, sans 
avoir une grande importance on on mérite littéraire, ne laissent pas 
d'offrir un certain intérêt. Nous avons déjSk eu l'oceasioD d*en citer 
une comme ayant une certaine valeur historique. Voici maintenant 
quelques détdls sur les autres. 

D'abord , un pocme latin en douze distiques recommande cette 
traduction de la Parole de Dieu au public qui' parie ta langue fran- 
çaise. Mais , comme il arrive aux panégyristes , l'auteur, en 'célé- 
brant les louanges du traducteur, devient injuste envers ceux qui 
l'ont précédé. Il affecte de le représenter comme le premier qui ait 
' atrardé cette tâche; du moins il dit que la langue française , qui a 
. produit une si riche littérature, ne s'est guère élevée jusqu'à traiter 
un pareil sujet, et que ses sœurs, les autres langues, ont pris les 
devants à cet égard. Ces exagérations, contraires à l'histoire, peu- 
vent s'excuser si l'on suppose que le poète a principalement voulu 
faire ressortir le fait que la Bible qu'il préconise est ta première tra- 
duction française faite sur les originaux. Mais cette petite pièce a en- 
core un autre but ; elle est suivie d'un avertissement ad eandiêum 
lectorem, ainsi conçu : 

Qukqufi <t« 0 iMtw, ptimom eaminu Mm , 
Tu lté spemenolaf» fui (M esrllf, U ssf. 
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- Ed effet , e» réDOÎssani les premières lettres Ues vingt-quatre 
vers précédents, on trouve qu'elles forment le nom da tradocteor t 
Petrvs RoBERfvs Olivetahtb. 

L'auteur de ces vers s^appclle Jean Eutycbès Deperius. Les sa* 
vants c]ui ont écrit sur la Bible d'Olivetan s'accordent à Tidenlifier 
avecBonaveniiire Des Périers, mort jeune encore à Lyon, ver8i539, 

de mort volontaire , après avoir clé valet de chambre (ce qui revient 
sans doute h dire genlilliommeou ciiambellan) delà reine Marguerite 
de Navarre cl, si nous en croyons M. Nodier^ l'un des plus brillants 
poètes et littérateurs de l'époque. J'avoue que le? comi inaisons faites 
parce critique aussi spirituel qu'érnilit. pour rrromposer la bio- 
graphie de Des Périers sur les domit t s toiiluses et iiicoiii|)lLit s des 
contemporains, me paraissent pre^ijue tenir (oui autant du roman 
que de l'Iiisioire; cependant je n'ai pas qualité pour les critiquer, et 
je me bornerai a dire que je ne connais pas les circonstances qui ont 
pu transformer le secrétaire d'Olivetan , travaillant en soiis-ordre k 
la Bible française, en un émule de Rabelais ou de JUoccace. 

La seconde pièce de vers est en français et anonyme. Comme au- 
cun bibliographe ne l'a reproduite depuis » je demande la permission 
de la transcrire : 



Le XKvtn Testateur, qui en testant ne ment , 
Et ne vouldroit frauder nullement sa partie : 
VeuU que de tous soit hu son double Testament , 
Et qua chascun en soit la teneur départie. 
Veu dotic que In copie en est desia sortie, 
Atir autres nalion^i : /Ju«r (ny peuple Francoys 
En ton languanif aw^si a assortie , 
. Affin que de ton droict plus assenre (u soys. 
Non seulement en Uure earrit Inuras aincois. 
En ton cceur lescrija pai- divuie practique» 
(Ainsi quil a promis) si tu oy6 et receois 
Du loyal Testateur h Testament publicque, 

iArtiete m B. Decperient dans la Rernu du DMm'Mond§$, bot. 4830. 




la volunte et parolle de Dieu. 



Digrtized by Google 



RIVOB »B TBtfOLOGIB. 

L*tiialogie entre celle pièce et la précédente est telle qu'on est - 
tenté delesattriboer toutes les deux an même antenr, b moins qu*on 
n*aime mieux considérer la seconde eomme une traduction on imita- 
tion un peu décolorée de la première. 

V. 

Des deu!i tables qui terminent le volume, la première nous inlé- 

rcsso surloul. En voici le litre: Table de tous les mois Ebrieux, 
Chaldees , \ Grecz. et Latins, tant dhommes , que de femmes, de 
]ieuple<:, I de pays , de citez, de fleuues . df inontaigne!: . et dautres : [ 
lesqudz sont contenuz au vieil et Tionurav \ testament, exiraiclz de 
plusieurs \ lions autheurs, et [ami- j iierement tradu- \ iclz en fran-\ 
coys. (blanc) Item vng Alpha-beth , tant en Ebrxeu que en Grec, 
a j la page suyuanle, mec le siphre, dont on \ vse aux ailegatUmê 
de I la Bible. 

Outre cela , il se trouve encore sur le même titre les deux distiques 
suivants : 

Condnntaom TabuXœ ad Ltetarm^ 

H. Rosa. 

Nomina perfacili distinjcimus indice Lector, 
Vi coîlwla ftiû vs^s apta fwmiL 

Eulychus Deper. 

Ne mirere novo prodiTe vocabula cultu, 
Sed venim m leneOris delituisse diu. 

Au verso du litre on lit d'abord une pièce de vers : 

Au Leetewr, 

Au srand profit H atkmes âu lim , 
Sont anembUz lei noms ai mte Toèle, 
Àffin 9uon soit de trop ceréher délivre. 

Et quon entende nng chasmn mot notabk: . 

Pour lorthographe apparoir véritable» 

Dont a use partout le transJatntrt 

En radressant lusage corrupteur 

De plHStei moiz, qui en la BibU OfH Keu, 

Ity verrai o graitiieia Ltetewr, 

les AlpMieau, tani en Gree qwn Ebrim» [sic!]' 
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En effet, h suite de la page offire le double alphabet grec et bébran, 
les caraclèree propres ^ chaque laugoe mis en regard des lettres de 
Talphabel français au moyen desquelles le traducteur a essayé d'en 
faire la trauscriplion aussi fidèlement que possible. On y voit que, 
faute de ressources plus variées , le h sert h la fois pour le Hé et pour 
leHheth ; le z remplace le Zàin et le Ssaâé; Va esi mis pour VAl^h 
et pour le Xtn; le 5 pour le Satnech et le Shin. Enfin ^ il suit encore 
on autre tableau de tous les nombres depuis 1 jusqu'à iOO , expri- 
més en chiffres arabes , avec les termes français correspondants en 
toutes lettres. Ces Figures des Siphres. destinées à facilller l'usage 
des Tables et la recherche des allégations bibliques , doivent nous 
faire supposer que Tasage de ces signes n'était guère encore répandu 
à cette époque. 

Pour ce qui est des tables elles-mêmes et de l'érudition qui s'y ré- 
vèle , je puis me borner h peu de mois. La première, qui est destinée 
à rexplicalini) des noms propres de la Bible , n'est pas un travail ori- 
ginal d'Olivetaii V On trouve des tables pareilles dans un grand 
nombre de iiihles dès le quinzième siècle. Originairement , mais je 
ne saurais encore dire à quelle époque, elles ont dû être l'œuvre de 
qiuli]iie compilateur qui en a pn recoeillir les éléments, comme ilesl 
(iti ici , dans plusieurs bons auteurs, c'esl-h-dire surtout dans les 
rares écrivains du moyen âge qui avaient acquis quelque connais- 
sance superHcielle du vocabulaire hébreu et grec et qui aimaient h 
utiliser ces paillettes de la science pour en orner leurs commentaires 
mystiques. Les éditions de la Vul^ate s'étaient etn it Mes de ce trésor 
linguistique dès avant I-18U. Mais il paiaii que [»lus récemment la 
Table fut révisée par quelque littérateur que je ne saurais nommer. 
Du moins , la Table insérée dans la Bible française d'Anvers de 1534 
(et probablement aussi dans' celle de 1530 que je ne possède pas) 
diffère de celle des Bibles latines , non-seulemenl par sa richesse , 
mata anaaî par on très-grand nombre de variantes dans rinterpréta- 
tion. En re?ancbe, il est fiicile de constater que la Table d'Olivetin 
est la m6me que celte de la Bible d'Anvers. Seulement, comme on 
y suivait un autre système de transcription , les noms ont dA'tioel- 
qoefois changer de place; ensuite on en a augmenté le nombre; 

'Bans V Apologie f Olivetan dit à Viret que cette table, ^u'U avait désiiée , a têtê 
tHaUmmtt rmiu an loyat frwê et Aon amy fiWIyeftiu Dêptrku, 
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mÛn on s'est borné à TinterpréiatiOD philologîqae on rotnnchant du 
texte les notices historiques et géographiques qui s'y trouvaient. Les 
esplications elles-mêmes n'ont goère de valeur. La moitié des noms 
propres hébreux , surtout les noms géographiques, résistant & toute 
combinaison avec la forme de la langue telle que nous la représente' 
la littérature biblique, on comprend que l'obstination qu'on a mise 
ï les expliquer an Bioyen du dictionnaire a dû conduire h des vio- 
lenees plus ridicules encore que téméraires. Quelquerois des noms 
étrangers , égyptiens , persans et autres , sont également ramenés k 
des racines hébraïques ^ Mais le latin même est maltraité avec un 
sans-façon tout h fait inconcevable. Ainsi , pour le nom de Paul (l'a- 
pôtre), on vous laisse le choix entre une étymologie hébraïque d'après 
îa(]uelle il doit s'ign'iRer merveUJcmpment, on une étymologie moitié 
hébraïque, moitié grecque, qui doit donner: l'entrée de la trompe, 
ou une étymologie grecque pure • cestuy 'jui p^t a repos'^^ ou une éty- 
mologie latine : petit. Pharaon veut dire dissipant ou descouvrant ou 
vengeant. Palestine . iotoe >'<itarse mcavoir de cendre ou de poukire ou 
ruyne adiovstee ou double ruine, beuvrage rwjneux ou en bernant est 
cheute. Dans les articles Tibère, Tibériade. il n'est jias question du 
Tibre, mais d'une &onn« vixion et d'un umbril , ce (jui nous fait di- 
rectement arriver à à nsi, à 11312. I^e seul fait qu'Olivctan 
â i>u réimprimer de pareilles absurdités, en prenant encore la peine 
d'en corriger Torlhographe , pourrait nous donner une bien mince 

* Aind le nom penan de MUhridtte (don do Ifilto) est Induit par : tonumplant 
ta loy , ou toieAmC la luy , ou descente de mort. Celui de Cyras (Konh , aoteil 7) 

est traduit par : eomm« misérable, comme héritier, ou ventre. C'est à peine si Vou 
entretoit ici les racines bébraïques que les interprètes peuvent ayoir eues en vue 
(rotA, pauvre; iarath^ héritor; k*, eomme, etc.). Ce qu'on no «oaçoit pas du tout, 
cfesl qu'ils aient pu s'imaginer que de pareilles éiymologies , qui vont contre le plus 
nnple boa seus, aient jamais répondu à des réalités historiques. — Leâ noms chaldéens 
dans la oomposhion deaqaels entre le nom de laplaoële Nebo (Mercure), par exemple 
Neboucadnézar et autres , sont traduits par gémissement , pressure , estreinte , 
génération d'avfjo'sse ^ prophétie estrange etc. — Le roi égyptien Spsak, dont le 
nom manque duiis lu ubic d'Anvers, e^t deux fois introduit dans celle d'Olivetan, 
d^ibonl comme : êtutkêt vulde , baiimr d» «on/fe , entee dâ vatOfa^ eosnile comme : 
ion de sac , ou de baiser, ou de hanap , ou de ruisse. 

'La première de ces idées lumineuses vient de saint Jérôme, qui songeait sans 
douta k Ut lUdDe ^ la seconde parait avoir combiné avec «ùXô;; la troisième se 
fende «ur v«I«|mk. U Tablo do la Vulgaio dit : Oê vêt o» «mm , mu olMIum ' 
«AnoMto wt 9U9tiowk mirtmOtm. 



I 
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idée de son «avoir lingnistique*; mais , encore une fois, nom ne sa- 
vons pas la part qoi peni lui revenir dans la confection de cette 
Table, et en tout cas il convient de le voir Si rœovre avant de 
forninier on jugement. Cependant j'ajouterai nn trait assez curieui 
qui, tout en confirmant ce que je viens de dire, montre anssi que 
rauteor de la Table se piquait d'érudition. It aimait à découvrir des 
étymologies là où ses prédécesseurs \yy étaient pas parvenus ou s'y 
étaient trompés. Ainsi le'giossaire de la Vulgate interprétai i le nom 
grec du roi Hyrcan par consurgeM pmeisio vel vigilia miuUUwnû, * 
versions impossibles doni les auteurs primitifs avaient sans doute 
songé aux racines et nop, ou K3p- La Bible d'Anvers n'a pas 
ce nom. Notre auteur, qui probablement n'avait point consulté Pin- 
lerprète latin , met : po&msmr de la cite ou iahux vaillant, ajoutant 
ainsi auï anciennes conjectures une nouvelle non moins singulière 
. P''^'', ville). La syntaxe se révolte contre toutes ces combinaisons, 
qui nous paraîtront bien excusables pour ie siècle de la Réforme , 
quand nous en voyons quelquefois de semblables se produire dans le 
nôtre. Ainsi encore il sait bien que Nicodèmc est un nom grec, mais 
il ne peut s'empêcher de lui trouver aussi une élymoiogie hébraïque: 
sany innocent {dam jiaqï). Plolémée signifie en grec 6afatl/eur; mais, 
avant d'en arriver Ta , il essaie de trois ou de quatre étymologies hé- 
braïques que je désespère de raliacher à des racines connues, si ce 
n'est que j'y vois jouer un certain rôle à l'eau {maïm). 

Mais il n'y a pas jusqu'aux noms les plus transparents, les plus 
faciles à expliquer, qui ne donnent lieu à de singulières méprises. 
Nous citerons la plupart de ceux qui commencent par la syllabe io—, 

* II ne peut pas iHre question ici de ramasser de nombreux exemples pour justifier 
BOtre jugement. Â peu de choses près, il faudrait copier la table tout entière. Je ne 
wa. prendre que 4peli)iiei dodm très-connus et sartoat très-faciles à traduire : 
Abnetf le ttO'n-"/ff( fruict du pere. I,n VuLrit - t]''lh avait Pater lueidtu. — BarJesus, 
mudi^tcque ou enchanteur ou en mauvaùde. — Canaan, marchant ou traffiqueurf 
ou rompti o« bien n$p<mdant oit OnMmmt e^igttmt. ^ Daniel, tugumnit de 
Difit (Vulg. Judicavtf m« J)eu$). — Ebrieux, patsam; courroucez, enceinetes, 
froment:. — Gclhsérrt.nné (nrtido nouveau), vallée tret gratte. — Mathusala, il a 
mit ta mort , ou armet de ta mort , ou detpouille de mort, Thomas , abitme ou 
ggwmêw. — Leriatbaa , le opoeodile (qui i^apparatt nulle pan conme non propre 
dans rAncicn Tf>?tamenl), est interprété : *a com'uncf /on , ou •ro^irt'- , ou baiUc a 
toymetme. Mais on a soin d'ajouter que c'est le nom d'un poisson. — Le roi Og de 
Basan devient un gatteau ftàtt fa andre; le père de Da^ no wtant ou on 
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coDirac(ée de leho^^ ce qui lui-^liiéine est Tabre'gé de tahdU, dti 
XiUiwéh, l'Éternel. Croirait^on que celte ctymologic est méconnue 
(Mur l'auteur de là Table? A son gré, loël (l'Éteraél est Dieu) signifie 
voulant ou commenceant ouHurant , et il distingue soîgnëtisemeot la 
double orthographe de/s textes comme si elle dépendait de l'élymo- 
iogie, de sorte que, par exemple, lehonatban signifie don du Sei- 
gneur, mais lonalhan , don de^cohmbe; lehoram, clemtion du Sei- 
gneur, mais loram , haultain , elc. Or celle disiinclion , inconnne 
aux Tables antérieures, doit appartenir a OJivelan. Les règles les 
plus élémeDlaires de la grammaire sont négligées là où il try avait 
pas moyen de se tiomper aulréthcnt. Ainsi Nathan signifie drmn<' on 
donnant d'après noire ioterprèle, qui pourtant ne pouvait pas ignorer 
que le Yiai sens du mol est: il a donvè , ce qui prouvé clairement 
que le nom en qucslion n'esi qu une abrévalion usuelle de celui de 
lonathan -^ Jéhooa Va donné. En présence de toutes ces bévues , les 
unes fitds singulières que lës autres, nous ne ferons pas sonner trop 
haut les cas très-rares où Tauteur a la uiain plus lieurcuse que les 
anciens historiens hébreux eux-mêmes, dont les inlerprélalions ne 
vont plus guère ë la philologie moderne. Nous prendrons pour 
exemple le nom de Samuel. C'est bien ^ tort que Tauteur le traduit 
par |7osé de iDt^ (Dt7) mais , ën ajoutant une seconde version : le 
num diceluy de IMeu, il était du moins sur le bon chemin, et y faisait 
un pas de plus que la Vulgale et la Bible tl'Anvers (nominalus Deo)^ 
tandrs qu'il ne mentionne pas même l'élymologic essayée 1 Sam. 1, 
£0, que la Table latine avait propu&cc encore à côté de i auuc. 

Je n'aiinîB .pu iosislé sur -ces éélaik s'il ne d'agnaaii eseenlieOe- 
meilt,' tes notre -esBai critique , d^ëtablir en cOhnàissaDce de eaitse 
hpàh ^i révîeo't &'dUve(an dans l'ouvrage duquel iBon nom cet 
resté attaché. Or, malgré les doutes ëéjk eiprimés, il n^a «pas pu 
rester entièreméatéirabgeir an 'tmU'én question, lui, il panilt en 
décliner la responsabilité, et les distique ilu ttire, surtout celui de 
B. Rosa, semblent raUribuer aux deoi CloneiHiiiilorM. Jfe serais le 
premier k accepter'eefte solùtibtt, s*il n*y avait rien de nouveau dans 
la Table en fait d*étymdlogies hébraïques. Ce sont les additions qui 
doivent décider ia question, et je pense toujonn qu'un hébraisaiit 
de profession , comme Olivetan Pétait an dire de ses eontempomns, 
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tara bien pu s^fliniiser \k enrtelitr le trë«or tftdjiioDnél de qitelques 
pièees-de fabriqa^ plabirécenle. 

La seconde Table, peu ridie da reste si l'on considère la masse 
des Qiaieriyux qu'on aurait pu y comprendre, «si iniiliilée : Indice 
des principales rnalieres contenues en la Bible, en laquelle les leclmn 
poxu ront trouver et i)racliquer plusieurs lieua: communs. Elle est pré- 
cédée d'une peiite préface par ini nummé Matthieu Gramelin , qui se 
dit l'auteur de ce travail et qui eu indique le but et l'usage d'une 
manière très-insinuante. Comme les avettcs (abeilles), dit-il , soiuf mu- 
semenl recueillent les fleurs odorantes, pour faire par artifice naturêl 
le doulx miel: aussi ay ie les principales sentences contenue e» la 
Bible etc. Ce%l moins un vocabulaire des principales expressions bi- 
bliques qui auraient eu besoin d'explicaiion , comme il j en a un 
dans la Bible d'Anvers , qu'une coilectiou de ce qu ou appelait alors 
ûes Lieu j: communs . c'esi-a-dire la réunion, par rubriques, d un 
certain nombre de textes relatifs à des idées uiorales ou dogmatiques. 
Ces textes sont groupées par ordre alphabétique des matières , mais 
l'auteur ne parait pas avoir eu la prétention d'épuiser ses -sujets de 
manière Ifaire une véritable concordance ^ et bien que généralement 
les articles soient d'une importance réelle pour la théologie , il y en 
a peu k ]*égard desquels il se soit donné la peine de -rassembler un 
plus grand nombre de passages. On jugera dé l'insuffisance do tra- 
vail par l'ënumération complète de iqutes les rubriques de Fone ou 
de Tautre lettre de ralpbabet : IHe», Dieux, BUAU, metHUm, Dû- 
' eipUt, Dismes, Docteur», Dont, — EgUee, Elec^, Enfam, EwHe, 
EwmgUe, Eucharittie, Evetgue, Exemmnkaihn, — GeniOx, 
Glam, Gloire, GlrnOonme, Graee. Il sera Êicile de constater que ce 
ii*e8t pas assea pour lexpUetaîon âamm tropes Mbroiquest framkh 
tUm , sfoultltides et façons de parUr (qw nous dwons USoUsmet) eon- 
tenuee en la SitHe, Ce n*en était pas moins un premier essai d'her- 
méneutique» et si Ton songe qu'il n'existait pas encore de littérature 
protestante française, on ne manquera pas de trouver ce travail pré- 
liminaire très-méritoire. 

Pour en finir avec ce qui, dans la Bible de Serrières, ne nous pa- 
rait pas être d'Olivetan lui-même, nous mentionnerons encore eu 
deux mots : 

il. 
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I* Les passages parallèles ioscrits en marge. Us ne sont pas trop 
DOmlNreas et se trooTent déjh , tels qu'ils sont noiés ici , ^ peu d*ex- 
eeptioDs près, dans la Bible d'Anvers et dans les éditions de la Vol- 
gâte. On les tronre poor la première fois , poar rAncien Testament, 
dans one Bible de Vimpriraeor bUois Jean Froben , 1491. Antérien- 
rement d^k il j en avait dans lé Nouveau Testament. 

S" Le signe 0t:r placé assez fréquemment en marge de certains 
textes qu'on voulait sans doute signaler ans lecteurs. Comme ces 
textes paraissent moins choisis b un point de vue tbéologique que 
parce qolls contiennent des sentences propres b devenir prover- 
biales, il est assex vraisemblable que le cboix en a été fait par une 
main étrangère b Tœavre principale. Ainsi les passages du second 
livra des Ifachabées ainsi marqués sont V, 19 ; VI, 13 ; XT, 11 , SI . 

3* Les rubriques ou notes sur le contenu qu'on trouve en marge 
du texte. Elles ne remplacent qu'imparfaitement les sommaires qu'on 
i mis plus tard en tête des chapitres, bien que dans les livres histo- 
riques , par exemple, elles donnent , quand on les réunit, un résumé 
très-complet du récit biblique. Elles sont d'autant plus insulfisanles 
dans les autres livres, où elles ne suivent nulle part la méthode d'une 
récapitulation intelligente de l'enseignement, mais s'arrêtent capri- 
cieusement et de loin en loin à l'un ou l'autre détail , ou manquent 
même tout k fait. 

iSuUe.) Ed. Riuss. 
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NOTE SUPPLÉMEWIAIRE 

SDR ' 

LA BIBLE Û'OLIVETAN . 

■ iiimiii"! 



Toni ce que j'ai dii pour établir que GaWin n'a pas direetemeni 
participé à la iradnclion du Nouveau Testâmeot compris dans la 
Bible de Serrières, semble devoir éire renversé par le passage sui' 
vaut dé sa préface. Il j est parlé, de l'avéDement du Christ, puis 
viennent Jes deux phrases suivantes : Âingi ^it'tl eti pldnmeni con- 
tenu et apertemetU dsmomtré au Here ^ui s'ennayU- Lequd avons 
trantiaté le plus fideUment qu'il nous a eeti possUiU telm layerUi et 
proprUté de la Um^ue Grecque, à ce que toi» Chrestièns et Chrétiennes 
qm entendent la langue Françoise puùseni mtendre et. reeognoiore la 
loy qu'Uz doioent tenir et la foy qu[Uz doiment ensnyvre. Et se nmme 
Itfdiel Uere Nauoeau Testament au f^ford VMl 

Celui qui ëcrivit ces lignes se dit Taiitcur de la traduction, et 
comme il esi impossible de douter que Calvio soit Taotegr de la pré- 
face dont elles font partie, elles semblent donner gain de cause aux 
savants qui soutiennent l'opinion traditionnelle que j'ai combattue. 
Cependant je suis en mesure de maintenir mes conclusions. 

Et d'abord on voudra bien remarquer* que le passage de la préface 
que je mcls ici sous les yeux des lecleurs prouve beaucoup irop , et 
par ( onséquenl ne prouve rien du tout. £n efiei, il ne parle pas 
d'une collaboration , d'une révision, dont Calvin aurait pu s'attribuer 
le raéiile, d'après la supposiiion vulgaire; il dit formellement que 
l'auteur (de la préface) a été le tramlaleur du r^louveau Teslameol. 

*Par suilc d'un rogrrllable hasard, la fin de l'articl)- imprimé dans la précédente 
livraison d« la JR«vm a été omise. Nohs la réialiUssoJis ici. 
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Or personne n*a jamais songé ^ considérer Calvin comme tel , et sa 
propre déclaration coupe court h toute hypothèse de ce genre. Il n*a 
pas pu écrire avant le 4 juin qu'il a transJaié le Nouveau Testament, 
quand, le li septembre suivant, il écrit qu'il n'a pas encore com- 
mencé Il meltrè la main ï la rMsion dont Olivetan lui avait demandé 
de«e charger. 

Mais il y a plus : tout le passage ci -dessus cité manque dans le 

texte laiiii publié parBèze, et h sa place nous lisons ce qui suit: 
Vti hi$ N. T. tabuîîs continetur et ampUttime demonslratur. Aiqw 
ut huius Dei beneplacili plam fides ac perpétua exstaret. Doininus 
lesuB ipse qui focderis istius sponsor est, atque ipsamel illiussubstanlia, 
apostoîos sihi desi(]navil qidbus hoc mumts mandavil ni ipsius bcne- 
ficium per orbem univermm prœdicarent . Ip<i vet o non tanlum dede- 
runl omnem operam ul mandatum Dei pru'slarent . duni verho et rori' 
testimonhm ipsius circumferrent , sed etiam Musis et prophetarum 
exemplo eandnn illam doctrinam ad perpeluam et inâitbitatam ipsimn 
perceptionem in hos Ubros contuleniut. Honim nntem hœc suiinna est, 
qxtod primnm quidem traditum est ah illis , tuin tjiud fcceril , et qxirp 
passus sit pro nobis Dominnf^, (um vero quia istim verilatis usus ac 
fructm (ul nos per^venirel , ac quomoiin nobis appUcanâm essel. Atque 
huic votumini inditum est Novit'cederisëeu Teslamenti nomen, raiione 
Veteris ilUus etc. 

Dans tout cela il n'y a pas un mol ni delà traduction ni du trixlnc- 
teiir; cependant le contenu loul ilieolot;i(]ue du texte latin poite le 
cachet (le ranllKiiiicilé. J'ai hasardé plui. iiaiii la conjccliire que ce 
texie pourrait hien être dû a la plume de Calvin lui-même; mais lors 
même qu'on s'en tiendrait à la note de Bèze qui dit que l'oriiiinal 
était en français, personne ne voudra supposer que l'édilcni des 
Lettres ait changé celui-ci arbitrairement. Or il existe réellement une 
rédaction française correspondante au texte latin. J[e Tai trouvée dans 
un petit ouvrage extrêmement rare, intitulé: Dem Epùnres, Tune 
demimstre emnmt /. €: est la fin de la Loy.... par Jf. I.'Cahin. 
L'emire pour consoler les fidèles qui soufprênt pour le nom de lesus,,., 
par M. P. Viret. 1543. s. I. — VEptstre de Calvin n*est autre chose 
que la Prifaee dn Nonveao Testament d'Oliveian . sauf le passage en 
question , et deuxauires vers la fin , où Tancienne rédaction présente 
des lacunes qni ne nous intéressent pas ici. 
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On peut expliquer celte curieuse variaule de deux manières diffé- 
rentes . cl j'avoue que pour le niomenl j'hésite encore a nie pronoDcer 
dt'IinUiVLiiienl. Elle peul élre du l'ail d'Olivelau , qui aurait éprouvé 
le besoin d'iniroduirc dans la Préface la mention expresse de la cir- 
constance que sa traduction était faite sur le grec^ et qui pouvait 
croire cel eudroil le |)lus convenable. Sans doule, de celle manière 
il se donnait en même temps comme l'auteur de la Préface entière j 
mais cela ne fait pas de difficulté , puisque cette préface éiait aoo- 
nymc et que le public, de toute manière, ne pouvait Tallribuer qD*ii 
OiWelan. Hais ai 1*00 veut què la variame vienne de Calvin Ini-mâme, 
on s'expliquera la teneur de rancienoe rédaclion en aopposani qu'il a 
voolo parler ao nom do tradueteor. Celte dernière explication pa- 
raîtra la plus simple : Calvin , en publiant sa prëfaee soos forme de 
traité, a pu laisser de c6lé le passage relatif à la natnre de la pre- 
mière publication , et le remplacer par un texte purement tbëolo- 
giqoe. Senlement ce teite 8*aeeorde si bien avec le reste et semble 
être on élément si nécessaire d'on morceau plus étendu, que j'ai 
quelque peine b le considérer comme une pièce de raccoutrement. 

E.R. 
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FKAGMEiSTS LlTTÉKAmES ET CiUiiCiUES 

L'IIISTOIRE DE LA BIBLE 1 MAÇAISE. 

Tioisicuie swiie*. 
• I i ' . i -arQa fa iii w w — 

l'IiliIMlEU ÂKTiCLË. 
LA BIBLB O'OLIVBTAM . OU DB SBRRIÈRES. 

(Suite*.) 
VL 

J'arrive enlii> à la ilernitM'c punie (h; ma lâche, qui est en même 
Icmps la plus iii)|)ui laïUc. Je vais exatuiiiur ce qu'est en lealilé celle 
traduction d Olivcian , an sujet de laquelle les jugements ont été si 
(liveigcjits el le soûl encore -, quelles eu ont été les sources . d'après 
quelle méthode l auieura travaillé, daus quel sens il poui revendi- 
quer rh(fmicur d'avoir donné au public (incUine chose de nouveau ou 
de plus exact que ce qu'où possédait avaul lui. Cette question vaut 
bien la peine d'éue traitée à fond \ il est temps que la science s*eii 
saisisse el mette In b ces exercices de rhétorique, les uns polémiques 
et injurieux , les autres apologétiques cl édilianls, qui ont jusqu'à ce 
jour^ défrayé le débat. Il s'agit en* méoie temjA des origines de lu 
Bible protestante française, par conséquent d*oo fait qui tient d'asstz 

'Voy. vol. IJI, 3« lîvr., p. 217 cl suiv. 

* J'ai déjii «tt l'occasion de dire , ei je liens i répéter ici , que l'article de U. Graf, 

inséré dans le Lien, en , fail une vxcepiion Irès-bonorabb. I^eS découvertea do 
M, Graf m'oiil été il'tiiif grntidf liiililé , t t je n'aurais pt-ul-ôlre pas m^me eu besoin 
Ue reprendre ce iruvuil , mou sâvaul prédécesbeur av;iil pu donuer ù sou compte 
rendu , dans les colonnes d'n» journal , tous les dévetoppenents qvll covportsll. 
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près k des controverses qui aujourdlioi même s'agitent au miJieu de 
nous; on me permettra donc, j'ose Pespërer, d*entrer dans les dé- 
tails et de chercher ainsi , non-senlement & apporter dans celle dis- 
enssion quelques lomières nouvelles, mais à la clore et h. fixer défini- 
tivement Topinion snr une question qui n'est devenue titigiense que 
parce que Tesprit de parti Ta exploitée et que Pignorance ou la pa- 
resse n^ont pas su la résoudre.- 

Gomme Olivetau ne dit pas uu mot sur le genre de li avail auquel 
il a pu et dû se livrer pour traduire la Bible tout entière dans l'espace 
d'une seule année , il est naturel qu'on ait songé, très-ancienneinenl 
déjà, 'a comjuiier son lexle avec ceux qui élaienl imprimes dès 
avant 153o, pour voir s'il existait quelque rrqjpoi l entre ces derniers 
et le sien. Ce procédé n'a rien que de Irès-légilime, mais il ne suffit 
pas pour nous faire arriver h une appréciation équitable de l'ouvrage, 
les uns avant pn être amenés ainsi h se prévaloir des nombreuses 
ressemblances (ju^ils avaient découvertes, [lour formuler une accusa- 
tion de plagiat, les aulies ayant pu croire que celle accusation serait 
victoricnsemenl repoussce s'ils signalaient des clis>enil)laiices non 
moins noiiibrcuses. Il faut même dire que ies uns et les autres, loin 
de se donner la peine d'examiner toutes les parties du volume, se 
sont bornés a quelques extraits, sauf à généraliser les l ésullats aiusi 
obtenus, soit simplement [lar induction, soit même par les opéra- 
lions, très-déplacées ici , du calcul de probabilité. .!»• n'aurai pas be- 
soin de rappeler c|nc rcxislcnce mémo de ces dissemblances imposait 
aux défenseurs d Olivelaii , comiue a ses détracteurs, l'obligatiott de 
s'enquérir plus soigneusement de ses ressources et de ses méthodes; 
mais j'insisterai surtout sur ce qu'on a généralement négligé d'étu- 
dier les innombrables noies qui couvrent 1^ marges de sa Bible et 
qui sont d'une importance majeure dans cette q'uestion. N'oublions 
pas, du reste , que nous avons affaire à on auteur placé dans des 
conditions très-défavorables pour mener k bonne fin une st grande 
entreprise, k on auteur réàmt li bien peu de secours lilléraires, et 
ayant k lutter avec ies difiicultés d'une langue qui se formait li peine 
pour l'usage littéraire et savant ; et que cet auteur, dans son extrême 
modestie L ne réclame guère d'autre gloire que celle de ne point s'être 
laissé rebuter par tous ces obstacles. Qu on soit sévère envers ceux 



♦ 
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auxquels les progrès de Ja science ont rendu Ja besogne facile, en- 
vers ceux qui, de nos jours encore, croient rendre de grands ser* 
vices il Ja Bible en affectant de torturer la langue Trançaise par un 
litiéraiisme absurde, de conserver obstinément le texte fautif des 
copistes du quioKième siècle, et dignorer tous les travaux de la cri- 
tique et de Vexëgèse modernes. Mais quand il s'agit d*un de ces infa- 
tigables pionniers de la science, qui suppléaient par. l'héroïsme de 
leur volonté li l'insnlfisance de leurs moyens, et qui bien souvent ne 
jouissaient pas même de la sécurité personnelle et des loisirs domes- 
tiques sans lesquels nous autres,. aujourd'hui, nous ne ferions plus 
rien du tout, ce serait le comble de Tinjostice que de vouloir leur ' 
appliquer la mesure d'une critique telle que nous aurions k l'exerce 
il l'égard des ouvrages contemporains. Ceci réservé, nous examine- 
rons la Bible de i535 de manière à constater les faits qui rentrent 
dans notre sujet et sans éprouver le besoin de ics colorer d'après les 
exigences iVmi système préconçu on de l^^^vftiHei: .dans, l'intérêt d'une 
réputation à ménager. 

Un traducteur de Ja Bible se trouvant placé flans des conditions 
trèS'diverses à l'égard des dificrentcs parties du texte, il convient de 
considérer 'a part rApcien et Je Nouveau Testament dans la rédaction 
d'Olivelan. De nos jours encore, il peut arriver que qui aura été 
parfaitement à même de faire un excellent travail sur le lexie giec, 
agira irès-prudeiumctil en ne se liasanlant pas à attaquer le texte 
hébreu. Par la même raison , il faudra séparer du reste de l'Ancien 
Testament les livres écrits en yrec, ou doni l'original hébreu n'existe 
plus. On comprend que rexamen de ces diverses parties de la tra- 
duction peut aboutir à des résultats très-tijllerenls entre enx et que 
rien ne serait moins autorise <iu un jugement gciiéi al iiasé sur une 
étude incomplète el partielle. Je vais donc scinder ma laciie d'a{)rès 
•ces cousidéraiious ; mon analyse en deviendra plus longue, sans 
'doute, mais aussi plus instructive et en tout cas plus sûre et plus 
équitable. Je commencerai par la partie grecque , parce qu'elle est la 
plus facile k traiter et en mémo temps ia:pltts<'fami(ière k la pluralité 
de mes lecteurs.' ' ' ' 

vu, " - 

J'ai déjà dît qu'Oltvelan , snivant en cela l'exemple des réforma- 



4 UKVDK DK TIIKOLUCIE. 

leurs îillt'inniulsV si'iMi a du ror|)s îles livres de 1 Ancien Teslamenl, 
pour en (oiincr une colleclion spéciale, lous ceux (|ni n'éiaîcnt poinl 
compris dans le canon liéhicu oii de la Synayu|;nc. Poiii' nous, l'ori- 
ginîd de Ions ces livres çsl en |?r(>c , bien (|ne nous sachions que plu- 
' sieurs uni élé pi iiniUveiiicnl é( l■il^ en lichrcu ^ on csl <lonc générale- 
menl enclin ii .su|)poser quOliveian a dii l'aire sa UjJncliun sur ie 
grec, el I on s'clonne ensuite île iroiiver à celle-ci une ressemblance 
parlaile avec celle dile de Le Fèvn; d EUiples, qui csl dans la dépen- 
dance la plus absolue de In Vulgale. Or Olivelan ne dit nulle pari 
{|n*il a traduit les Apocryphes du grec. Son litre porte simplenienl : 
Le volume de fom ta Uwis Ayoa ijphes contenm m la translation 
commune, lesquêlx nattons point Irouue en Ehtim ny en Chaldee. 
Celle dernière plirase est ajoutée évidemment poor justifier la sépa- 
ration de ces livres do reste de rAncien Testament , laquelle est en- 
eore légittinëe par l'autorité des Pères , comme nous Pavons vu plus 
haut. La translation commune, indiquée comme le recueil dans le- 
quel il avait fallu prendre ces livres, à défaut d'originâl hébreu ou 
clialdéen , c'est la Vulgate de Jérôme. Olivetau ne mentionné point 
ici la Bible grecque , et la question ne sera plus de savoir s'il a tra* 
duit du grec on du latin , mais seulement s'il a véritablement traduit 
ou s*il s'est servi d'une traduction antérieure, et, dans ce dernier 
cas , quel genre de travail addiiiotinel il s'est imposé. 

Cependant , pour ne pas avoir Tair de vouloir trancher une ques- 
tion plus ou moins importanie par l'interpréiatiou arbitraire d'un 
simple titre, je vais mettre sons les yeux de mes lecteurs quel(|ues 
lexles qui seront de nature à écarter jusqu'au moindre doute. On sait 
que le texte Iniin de plusieurs des livres dits apocr^fphes de rAucieii 
Testament diffère radicalement du texte grec -. par la comparaison de 
ces livres on verra donc immédiatement à quel original chaque tra- 
ducteur se ratlajche^. 

*l<a niôinc .si>paraiion élaii aussi FaUti chns ta Bible grecque imprimée h Strasbourg 

par Wolf^ niif,' Kn'plfi 1 <hi (li-pl^ilaMis , ru f,')2(;, tu " iii-j6. ilais je me suis con- 
vaiiuu (|uu ce n'i'sl pas elle qu'Oiivetaii a eue suus les ^eux (voy. la uoie ii la tin do 
ce g VII). Je ferttî reroftiquef h ceUe occasion que 1m noies ctiiiquet de Jér6m« sur 
k-s panivs apociyplics il< s livres lic Daniel ei il'Lbilier, qui se Uuuvcot dans la Vlll' 
gale et diias la Bible d'Anvers, u'onl pas étî> iranscriies par Olivolan. 

'Dans les noies qui voui suivre ^ nous dé&igucrou» par 'A la liible U'Auvers inipii- 
inée en 11:194; par V la Vnigaie. 
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TEXTE cnrr nu Vatican 

(liaiiuclion lilléiale). 

ToBiT. Chap. 1. Le livre des 
discours de Tobil (ils de Tolnei, 
flis d'Ananiel , fils d'Adotiël , (ils 
de Gabaël , de la race d'Asiël , de 
•la Iribii de Neplilhali , qui du 
temps d'I^lnemasar, roi des Assy- 
riens, lut einmeiié caiiiifde Tisbé, 
siluée h la (irniie lif Kydios de 
Nepliibali en Galilée, au-dessus 
d'Aser. 

Moi. Tobil, j'ai niarcité dans 
les cbemiiis de la vérifc et de la 
justice tout le temps ih; ma vie, 
et j'ai fait beaucoup d'aumônes 
h mes frères et à ma nation , h 
ceux qui étaieiu venus avec moi 
au pays d'Assyrie, à Niiiive. El 
quand j'étais en mon pays dans 
ta terre d'Israël , étant encore 
jeune, tODle la tribu de Ncpii- 
lliali mou père fil défeciion k la 
maison de Jérusalem , qui avait 
été choisie entre toutes les tribus 
d'Israël afin que toutes les tribus 

.y sacrifiassent, et oA le temple 
de la demeure du Très-Haut avait 
été consacré et bâti pour tontes 

' les générations Allures. Et tontes 
les tribus qui avaient fait détec- 
tien avecellessaerifiaieni à l'idole 
de la génisse de même que la 
maison <le Ncpbihaîi mon père. 
Et moi seul j'allais souvent H Jé- 
nisalem aux Têtes. . . . 
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TEXTK LATIN DE JÉRÔME 
.(trndtidion d'OlivHan). 

ToBiAH. Chap. \. Quand Tobiali 
de la lignée cl cite de Nepblbali , 
laquelle esl es haullex^ parties de 
Galilet! par dessus Nahason, der- 
rière ^ la voye qui meine en occi- 
dent, ayant au cosle seneslre la 
cite de Sepliel , ftif prins es iours 
de S;ilmanasar Roi des Assyriens. 
Combien (]uil^ fiist mis eu eapli- 
uite, toutes foys ' ne laissa point 
la voye de vérité, lellemeril (joe 
toul ce (|iiil pouoil aiioir Ions les 
iours, le distribuoil aux frères 
prisonniers auec luy, qui esloienl 
de son genre. Kl la ou^ il esloil 
le plus jeune de lous , entre*' la 
liguée de Neplitbali , toulesfoys 
ne l'cisl aucune chose denfance'^ 
en œuure. Finablemenl quand 
tous alloienl aux veaux dor que 
Hieroboam Roy Disrael aooii 
faict : cestuy seul fuyoîl les com- 
paignies de tous, Cl s'en alloit 
en lenisalem au temple du Sei- 
gnenr. . . . 

'fiiperior /^i/ç(superioros,«lans lalîible 
d'Anvors).— -po5/{(>iiUreA.)— ^tamen. 

— *Ce mol esl i;lrai»4;oi au lalin. — *«•»»• 

— «*n. — putvUt (riens de p«e- 
rite A.}. 
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Judith. Chap. I. La douzième 
anntje du règne de Nabuclioiloiio- 
sor qui régna sur les Assyriens 
à Ninive la grande viJIe, au temps 
d*Arphaxad qui régna sur les 
Hèdes & Ecbataae, et bàlit ao- 
toor d'Ëcbalane des murs de 
pierres de laîJles, en largeur de 
trois eoadées , et en loDgueur de 
six eoadées; et il fit la bauleor 
da mur de soixaote-dix eoodées 
et la largeur de cinquante eoo- 
dées , et il posa sur ses portes 
ses tours de cent coudées ; et 
fonda sa largeur à raison de 
soixante coudées, et il fil ses 
portes, des portes élevées ii la 
iiaoteur de soixante-dix coudées, 
el leur largetir éiait de quarante 
coudées ^ pour le passage des ar^ 
mées de ses guerriers et pour 
ranger en bataille ses faniassius. 
Et en ces jours-là le roi Nabu- 
chodonosor fit la guerre contre 
le roi Arphaxad dans la grande 
plaine, c'esl-à-dire sur les confins 
de Ragan. Et tous los îiabitants 
«les monlagnes ei loiis les habi- 
tant!? d« l'Kupliiaie el du Tigre 
el de I Hydasiu; et de la plaine 
d'Érioch, roi «les Elyniécns, se 
joignirent h lui, et des peuples 
très-nombreux se reiuliretU en- 
semble à i aimée des enfants de 
Clieleoui. . . . 



Judith. Chap. I. Or osl il ainsi 
que Arpliasalli Roy des iMedeens 
auoit subiuguc plu.sieurs nations 
a* son empire : et edilia la cite 
fort puissante, qu'il appella Egba- 
lhanis. Il feist ses murailles de 
pierres quarrees* et taillées , de 
septante eonldees de hmdt» H de* 
trenle en lmy«* : et* esteva ses 
tours de cent eonldees de hault. 
Etcbascun des costez en quar- 
rure contenoil letpaee de* vingt 
pieds* Et feiil ees^ portes de la 
haulteor des tours et se gloriSoit 
comme* poissant en la puissance 
de* son armée et en la gloire de 
ses cbarietx. Or idone^ en la dou- 
ziesme année de son royaume*, 
Nabuchodonozor Roy des Assy- 
riens : qui regnoit en la grande 
cite de Niniueh , ieist la guerre^ 
contre Arpbasath: etleconquisl^ 
an grand cbamp, qui est appelle 
Ragan, contre" Enphrales, el 
Tigris et ladason , an champ 
Ëriocb Roy des Elidens^^ . . 

*par A. — *in latiludinem septua- 
ginta »t in altttudintm triginta «tiM- 
torum. IjH leçon cxpriiiK'-c par Olivolan se 
trouve nnssi clirz Pagiiiniis. Dans h Bible 
«l'Anvers de 1531 la seconde dimension 
manque parsuiled'une Taaied'impmBioa. 

— •'' vero. — 'on ('sp<'sspnr A. vicenorum 
pedum spalio tmdebatw. — ^posuit 
ei«s , esleva ses A. — ^comine eeluy qui 
esl A. — iffitur, mais A. — * rpgnc A. 

— *pugnavit, — '"obtinuU, — "cirea. 

— *'*BUnttTUM, ElîcorpnsA. 
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Ces deux exemples pourraient suffire au besoin pour établir le lait 
qn*01ivetan pas en Tîntenlion de remonter au texte grec pour 
traduire les livres apocryphes ; car le rapport entre les Septante et la 
Yulgate est le même h peu près d'nn bout à l'autre des deux livres 
auxquels nous avons emprunté nos extraits. Cependant < comme ils 
sont d'une bien> médiocre importance pour la théologie «• je tiens 4 
faire voir qu'iten est de méme-îi Tégard des autres, auxquels les 
théologiens de tous les temps ont reconnu une valeur supérieure. 
Qu'on me permette cependant de faire remarquer dès h présent que 
les différences entre le texte d'Olivetan et la Bible d'Anvers imprimée 
en f S34 (et en 1S30*) sont minimes. Je les ai soigneusement signa- 
lées par la différence des caractères, et j'ai relevé en marge les 
nuances entre le latin et la traduction qui sont de nature 2k faire res- 
sortir davantage encore ridentiiédes textes d'Ânvers et doNeucbâlel. 
Ce dernier fait nous préoccupera davantage à mesure que nous avaU' 
ceroils dans noire examen. 

Voici maintenant (|»cl(iiics fragments inslruclils du Siracitle (de 
l'Ecclésiastique), qui conlirmeroiil ii tous égards les observations que 
je viens de laire : > 

TEXTE GREC OU VATICAK TEXTE LATIN DE JÉrAiIB 

(traduction liitérale). (tndndion d'OIivétan]. 

Sir. Chap. 1. Toute sagesse SiR. Chap. 1. Tonte sapience 

procède du Seigneur et est avec est du Seigneur Dieu, el a este 

lui cternelleuient. tousiours auec luy , el est dcuant 

Qui esl-ce qui comptera le sable tout eage. Qui est celuy qui a 

des mers et les gûuiics de la pluie nombre^ le sablon de la mer, el 

et les jours de l'éternité? Qui les gouttes de la pluye , et les 

est*ce qui mesurera la hauteur ionrs du siècle? Qui est celuy qui 

du ciel et la largeur de la terre a mesure la haullesse du ciel, et 

et rabfme et la sagesse!^ la largesse de la terre, et Ir 

*,Tf> ri-jrrft'p infiiiîmpiïl i i uiVcssiié o{i je suis (!.> rctllatloniiiM- l'otivrngp d'Olivetan 
rivfic lj Hililc lie ^334. Je ne possède pas celle de '^530, et j'ai lieu de croire que 
c'est précisimeni elle qui a servi h Oltvetftn. Cependani la différent enlre les deux 
l'ilitions n'a pas <li^ iire ^naôe , « Ile iKiruU n'avoir porté que sur la fadiire de 1» 
phrase. J'en donnerai la preuve plus loin. * • 



L;i Sagesse a éu* créM avant 
toutes choses et 1 intelligence île 
la raison de toute éternité. 



f^a racine de la sagesse, ù qui 
s^esi'elle dëoiuverte? et ses sob- 
lilités , qui les a connues ? 



6 ItBTmikB TBéOLOGtS. 

profandeur^ de labysmc? Qui 
SCSI enquesle' de la sapicnce de 
Dieu, précédant toutes choses? 
Sapicnce est crée deuant toutes 
choses, et lenlendement de pru- 
dence est des le commencement. 
La fontaine de sapience est la 
parollc de Dieu es haultz lieux : 
et leniree dicelle seol les com- 
roandemeps éternels. A qui est 
reoelee la racine de sapience , et 
qui a congneo les finesses dicelle? 
A qui a este reuelee et manifestée 
la discipline de sapience? et qui 
a entendu la mulliplicaiîon de 
Un seul est sage, très-vénérable , rentrée dicelle ? Vng e$tU* Sou- 

nerain créateur de toutes choses*, 
tout puissant, et Roy puissant, 
et fort a craindre: séant su^le 
tsssissurson IrAne, le Seigneur, thronne dicelle, et Je Dieu do- 

minant. Iceloy la crée par le 
i Vest lui qui l'a créée et vue et sainct esperit , et la veue , et la 
comptée, et qui Ta répandnesor nombree, et la mesurée. Et a 
toutes ses œuvres, ainsi que sur espandne icelie sus toutes ses 
toute cbair, selon sa libéralité , œnures , et sus toute chair : et 

selon son don il la donnée a ceaix 
qni raimenl. . . . 



et en a pourvti ceux qui l'ai- 
meni» • ■ . 

Chap» XXIV. ' La sagesse se 
louera elle-même et 



Chap, XXIY. Sapience louera 
son ameet sera honnoree en Dieu, 
se glorifiera an milieu de son et sera glorifiée^ au milieu de son 
peuple. Dans rassemblée du Très- peuple , e(* oourira sa bouche es 
Haut elle ouvrira Ba bouche et ewgregaiiont'' du souuerain, et 
eu face de sa puissance elle se sera glorifie^ en la présence de 
glorifiera : la vertu diceloy, et^ sera exaltée 



' proruiulilp A — ^ invfudf/nvit. — ^11 osl viig A. unut rtt. — *(!e toutes choMS, 



manque dans le lalin. — " gloriabilur, — «ollo A. 



''églises A. eechtiit. 
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au miliett île son peuple , ei ses- 
meraeillera ' en la saincle pleni- 
Inde, et^ aura louenge en la mul- 
titude des esleutt , et sera beneicte 
entre ceulx qui sont beneicts, 
Moi , je suis sortie de la bouehe disant : Hoy ie sois sortie de la 
du Très-Haut, bouche du sonuerain , première 

engendrée deuant toute ereatnre. 
lay faict que es cieuU fnst pro* 
doicte ta lumière qui ne flne iwint : 
et comme une légère vapeur j'ai etay couvert toute la terre comme 
enveloppé la terre. J'ai établi ma la petite nuee*. lay liabice es 
demeure dans les hauteurs , et lieux treshauUz : et mon ilironne 
mon irône sur une colonne de est en la eoulomne de la nneo. 
nuage. Moi seule j'ai fait ie tour Moy seulle ay circny le tour du 
delà sphère céleste; je me suis ciel, ei ay perce le proflbnd <le 
proRijende dans la profondeur des fabysme , cl ay^ chemine sus les 
abimes. Dans les flots de lu mer, vndcs de In mer. et me suis ar- 
et sur louie la terre, et dans restée sus toute terre. Fjay*e\\ 
toutes les races et nations j'ai la priticipau^/e^ en tout peuple et 
mon domaine. en toute nation: et av marche 

pnr vertu sus les cœurs de tons 
Auprès d'eux tous j'ai cherché un \cs cxccllcns et humbles. I*^t en 
lieu de repos, et dans l'hérilogc toutes ces choses icy ny dcmonile 
de qui je pourrais m'élahlir? repos, et demoureray en l'Iicri- 
Alors le rréatfur (le toutes choses tage du Seigneur. Adonc m'a 
m'a donne ses ordres; celui qui commande et ma dit le créateur 
m'a créée m'a assigné une de- de lotîtes choses . et celny qui 
meure. Il a dit: Demeure eu Ja- nia possède^ reposa en mou ta- 
cob , sois établie en Israël ! . . hernacle et me disi : Habite en 
. . . . Iakob el prens ton héritage en 

Israël, el prens racines en mes 
cslcul2. . . . 



^aimirabUur (au seuâ passif). — *e1]a A. — '«M^ja. — *\»y k, — 'priorité A. 
prinetjtatum. — •crée A. enaottà 



10 REVUR DE TIIKOLOGIE. 

Dans ce mcmc livre de rKcclésiastique, le Prologue du traduc- 
teur, [uMil-lils de r;uileiir. a été omis dans la Biblo d'Anvers; il 
inanq_uc éi^aleineiil elu z Olivelan. \.os clinp. XXX n XXXVÏ, dont le 
lexle se Irouve arrangé dons un ordre loni dillérenl dans l'édition 
fiîrprqno ei dans la réccnsioii hiline. >e lisent dans nos deux exein- 
plaires l'rangais dans l ordre de la Vu![,Mte^ Tons ces laits [)rouvenl 
{ entière dépendance du texte d'Olivelan de < cini qu'on a coutnme 
d*aliribuer à Le Fèvre d'Élaples. On a pu voir par les «retraits cpjo je 
viens de iranscrire combien les diiïérenees entre ees deux textes soiU 
peu nombreuses el surlinit peu iin|M)i tant<'s. .le suis même cnclm a 
croire (lu.'elles seraient moins nombreuses encore si j'avais pu faire 
In collation sur la première édition d'Anvers de ifi30. qui a du servir 
h Olivelan, la seconde (de IS^-l), la seule que j'aie eue entre les 
mains, n'ayant été publiée que lorsque le traducteur nencbâlclois a 
dA avoir ddjk fait une grande partie de sa besogne. Or j'ai trouvé 
parmi les extraits contenus dans la notice de H. Graf (lequel eolla- 
lionnait Olivelan avec la Bible de 1530)<un tout petit fragment tiré 
de Ton dea livres apocryphes et dont le lexle se i ajiprocbe plus encore 
qae ceini de 1834 dn lexle d'Olivelan. Le voici : 

Sapirncr, fhap. T. Aymez instice vous qui iiigez la terre. Sentez 
du Si iiîtieur eu bonté, et le qnerez en simjdesse de cœur : car il est 
Irouue de e.eulx qui ne le tenleni pnin! , et se nionslre a ceulx qui ont 
fny en luy^. Car^ les cogitations peiuerses sepaient diî Dieu: mais la 
vertu esprouuec^ corrige les folz'-". Pource (jue** en lame mai! af[ec- 

Pélavel (l.a Bible en France, p. -f 06) prétend «voit décoiivcrl une lacune de 
dis veriots tiatis U- 'Uy ( li;i|iiti .'. T'osi unr- crrcnr. Il ne manque lien ni d:\m Olivolan 
ni dans la liible d Anvors. I.fs ciinp. M vl dr la Yulgale conespondoiii ans 
chap. 3 f et SI des Srpianie | les chap. 34 H 35 de la Vulgaie tax ehap. 31 et 3S 
des Soplnnlft. I,e cli:ip. 33 drs S<'planle coi iospond à la pri'udère naoilié du cliap. 36 
de la Vul^aie. Le cliap. 36 des SepUuU; se retrouve dans los cltap. 33 el 36 de la 
Vul^;)((>; enlin, la sccondo parlie du eliap. 33 de la \ ulgaie se lit au cbap. 30 du 
toxtt> grec. H. Pélavel ajoute : • Comme prote&unis nous «'avoua à nous occuper que 
des ti\ri<: cnironiqiif*;. n Je nu» pernielli:>i de dire ii nuiti tour; (Jnand il s'agit de 
ci'ilique liliciaire et de hililio-jjrapliîe , rien n'est plus hors de propos que do mes- 
quines préoceopations dogmatiques. L'historien de la Bible d'iHireiaDdoit s'oeeuper, 
ce setnble l-il , de tout ce (pii s'y trouve. 

*En grec: qui ne sont pas incrédules envers lui. — ^enim A. 1330, ^î>34 certes. 

— 'IK30: vertu bien esprouuee. 153i : puissance approuuer. V: probota vMiu. 
En grec : la puiï;>iance mile h l'épreuve. — *innpihU9tt 1830, 4534 ; les Insipiens. 

— *<fuoniam. t.'&Sl : car. 
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tionnee* nenlrera point sapience : et ne habitera point au corps stibiecl 
a péchez. Car le sainct esperit se fayra dicehiy qui est feinct a disci- 
pline^ et se retirera des cogitations qui sont sans entendement , et sera 
repris 3 par l'iniquiic qui surviendra. Car Tesperit de sapience est 
bening* : et ne deiinrera pas celuy qni est manldiet de ses leures*, 
car Dieu est le lesoioing de ses reins , et est le vray scrutateur de 
son cœur, et l'auditeur de sa langue. Pource que Tesperit do Sèigneur 
a remply toute la terre*, etqaece qui contient tontes choses a science^ 
de la voix*. ... 

Voici encore un autre passage du même livre, aussi tutéressanl au 
point de vue de la question critique qui nous occupe en ce moment, 
qu'au point de vue de riiistoire de la philosophie juive : 

Sap. Chap. Vif, 2] el suiv. Louurier de toutes choses ma enseigne 
(inr siipj'ence^: car*'* en iceile est lesperil de intellii^eucc", saincl, 
abondant iinicque, subtil, cloquent, mobile non souille, cer- 
tain, (ioulx ajmant le bien, agu, qui ne deffend nul de bien faire *^ 
fiumain , bcnlng'», stable, certain, scur". ayant toute vcrtu^^, re- 
gardant*^ toutes choses, et qui comprcnt tons les cspcrilz intelli- 
net el subiil^o. Car '^^ saitiom e est plus mobile que toutes les 
choses mobiles^. Car elle aliainct^' par tout a cause de sa pureté. 
J?<^ est vne vapeur de la vertu de Dieu, et. est vnc pure influence'* 

*malevotam, 4530. 4834 : mal vueillant. — «C'«l aussi le texio de 4590. 4S3I : 
se fuyra Je la faincte disciptioe. V : Spiritus êanetus dUeipUnm effiiffist fietnm. Ea . 

l^rec ; \.o saint esprit de discipline fuira la feinlo. — a 1534: soiirprinsf . — ^Kn 
grec : La sagesso est un esprit aiui des hommes. — 5 En grec : il n'absoudra pas le 
blMptiémMetir de ses Uivres (c'esub-dire de son blasphème). V : «on Uhtrabii ma/«- 
<fiVum(v;tri;inlp: mnlctVrtuni). — "rjrftr'm tcTrarum. — ' li)3i: congnois'îafK e. — 
•Olivclan propose en marge de Iraiitiire : congnoistance de sapiencsy ce qui prouve 
qu'il n'a ni consnilé l'original ni compris le texte. 

''En grec : l.a sagesse, celle onvrière de loules clioses. m' i inMiiiii : omnium 
arlifex docuit me sapientin V. — en/m. Ce mot manque dans A. — En grée : no 
esprit intelligent. — **tmrcu*, multiplex. — ^^diserlus, mobilis. Eogrec: mobile, 
clair. — t^mavM. En gree : impassible, — 9»/ tu'At/ vetat bnufaetre (varianle et 
îirrr : rjuem nihil veint , hriirftK . -— ^''liumauus, benhjnut. En grec seutemeni 
^tXavOpojTïûv. — ''«ccurus, aatpiavo;. — *^omn«m/ta6eas v«r{utem,-::avxoôwva(MW. 
— *»A ajoute : de loing (f^e«p<ef«n«). — ^mtndvsy ntbtilia. En grec : purs et sub- 
tils. — -'enim. A: fn vérité. — "omnibus mobilibus. Enj^rec: que tout mouvement. 
'^^^attingit. En grec : elle pénètre et parvient. — **enim. A: elle. — *»opor 
vMutfs. En (trac : nn Mmflle de la paiwanee. — **tiMuatio, 
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(lelarlnilo de Dieu loiil puissant: poiiriiinl ne ix'iilt t-noonrir^ en 
elle rien de soiiilU^ : car clic esl la splendeur* do la liunit*n; elor- 
nellc, et miroir sans laclie de la maie&le^ de Dieu , et lyniage de la 
boule (Jiccluy. Et combien qncWe soit seuVe*, i lle penll tontes choses 
cl estant en soy permanente, elle renounellc toutes choses, et se 
transporte par les nations^ es sainctes amcs: elle ordonne* les aniys 
de Dieu el les prophètes. Car Dieu ne aime personne^ fors que celuy 
qui habile avec aapience. Car*, icelte e^l plus belle que te soleil , el 
par dessus lotiie la disposition des esloiiles, et icelie comparée b la 
ftimiere esl trouvée la première*: car a icelie succède ta nutel, et 
malice ne vatnd*^ point sapience. 

Ce morceau est d'autant pins instructif qu'il fait mieux connaître 
rinsulDsance et ta dérecinosité de la traduction latine, laquelle a 
pourtant ('[(' în source de celle d'Olivdan, et même seulement la 
source indirecte , puisque le texte de celle-ci . comparé h cetoi de ta 
Bible d Anvers , n'offre pas une seule varianU; de quclqne impor- 
tance, hion que le sens de l'original soit manqué ou décoloré \k 
chaque ligne. 

Prenons encore un dernier exemple dans nn livre moins conni'i et 
même génëralemeni omis dans nos Bibles modernes, la seconde ré- 
cension d'Ësdras. 

TBXTB GREC DU VATICAN TEXTE LATIH DE JÉRÔME 

(Iraduciioa liuérale). {^tndnclion d*01Wetftn). 

I EsDRAS. Chap. III. Kt le roi 111 Ksdras. Chap. Ilf. Or le 

Darius fit un grand festin pour Hoy Darius feist vng yrand sonp- 

lous ceux qui élaifiii sous lui , et pcr a lotis ses familiers et a tous 

pour Ions ceux (jui tilaieiil nés les niagisiralz de Mede et de 

dans sa maison, el pour tous les Perse, cl a unis cculx qui estoienl 

dignitaires de la JUédic et de la vestus de pourpre, el aux presi^ 

^tnctirril. En grec: s'y mélo — ^cantlor, \ln grec: n^flfl. — ^ ma/csfnih. T.» 
grec: acliviié. — *cum tit una, comme elle îsou une, A. — ^per nationes. Ma, 
grec : dans ctiaqiii' génération. — 'eontUtuit. En gim; : elle prépare (communique 
tes qualités néc(>ssaires). — neminem. En grec : rien. — *A : icelto aussi (en/m). 
— -'D iiix I.i liihlc iI'Atuers (mais non dans In Vnigale) l'ordre lies deux pUrases pré- 
cédi'ijK"? pst iniorvprii, — ^^'vinrtt A : vai'iqnil. 
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Perse, «t pour lous les satrapes deiw* et conseiJIiers et preuostz 

et généraux el préfets qui ëtaienl fut «stoien< vmhz luy depuis 

sous lui, depuis le pays d'Intle InJie însque en Elliiope : de' cent 

jusqu'en Éiliiopie , Oaiis les cent vingt sept prouinces. 

vingi-sept satrapies. Et ils man- £t quand* i)z eurent ben et inange 

gèrent cl burent, et était l i as^a- et qnilz se reioqruoient saoulez, 

siés, ils se retirèrent. El le roi adonc le lloy Darius monta en sa 

Darius se retint dans sa cbambre chambre et sendormil, puis se 

k coucher et s'endormit el se resueilla. 

réveilla. Alors les trois jeunes illors^les trois jeunes gardecorps, 

gardes du corps , qui gardaient le qui gardaient le corps du Roy, di* 

corps du roi, dirent Tun b l'autre: leiil lungalaulre: Disom vng 

Disons chacun de nous une chose, ciiascun de nous nostremot^, pour 

qui soil la plus puissaule; el celui vcoir qui dira le mieulx^: el du* 

dont le mol paraîtra plus spirituel quel que ce soit de iung ou de 

que Taulrc , le roi Darius lui don- laulre, (]ue la parolle afporoislra* 

nera de {grands dons et de grandes ostre plus plaine de sapience , le 

primes, cl de se vqlir de pourpre Roy Darius luy donnera de grandz 

et (le I)oire dans des vases d'or el dons: ascauoir désire veslu de 

de coucher sur de l'or el un char pourpre , de boire en or el de 

a vènes tVor, el wu turban de dormir sur lor, et vng chariot a 

byssus el un collier aulour du Trains 'dor, el vng chappcron de 

cou, cl il sera assis le secund do fin Un^, el vng colier aulour du 

Darius à cntise de son esprit , cl col , et sera assis au second lieu 

il sera appelé cousin de Darius, après Darius, a cause de sa sa- 
pience : el sera appelle le cousin 

Alors ayant écrit ciiacun son ino" . iJo Darius. Alors vng chascun es- 

ils le îjcellèi L'ut cl le mirent suiis cripuanl sa parolle , la signèrent 

l'oreiller d moi Darius cl dirent : et la mirciil soiihz iaiircilliei' dti 

Quand le roi se réveillera ou lui Roy Daiiiis, et dirent : Qudini le 

donnera récrit, ci celui (jue le ]{oy sera Icuc nous /iij donnerons 

roi el les trois dignilaires de la nosescriptz cl ^yM^/^w^c/iO^e*" des 

Perse jugeront avoir dii le mot le trois, que le roy et les magistratz 

*prigtortbu$. A : maislres. — '«tt6 Ulo. A : en dessoubs de lui. — ^proTinciis. 
A : a. — 'a|»res A. — *AdoiiC A. — 'vog cliascuD d« nousdiM; sa parolli,' A. — 
'' qui prarcHat, — •a/)partte/ i7 ; soia a|»parenlc A. — ' byssus A. V.— *'quo4' 

cunque indiraverH ;ex e tribus; rchiy qu'il .soil A. 
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|)lus splriiucl t à lui sera donné la (le Perse ingeroiil poiwUini ^ que 

victoire , comme il est écril. sa parolle est plus pleine de sa- 

pience, la victoire luy sera donnée 
Uiin écrivit : Le vio est le plus ainsi quil est escript. Lung es- 
puissant. L'autre écrivit : Le roi cripnii : Le vin est fort. Laiilre 
est le plus puissant. Le troisième escripuit : Le roy est plus fort. Le 
écrivit : Les femmes sont les plus troysiesmc escripuit : Les femmes 
puissantes, mais la vérité vainc sont plus fortes, mais sur toutes 
tout. . . . choses vérité wffMunUl^. . . 

11 suffira de ces quelques extraits, pris iiidistinntemeal dans toutes 
les parties do volume des Apocryphes , pour prouver péremptoire- 
ment qn'Olivetan D*a pas Iroidutl ces livres , mais qu'il s*est borné à 
reproduire, sauf à la corriger très-légèrement et très-superficielle- 
ment, la traduclion imprimé* :i Anvers (]ue)(|ucs années auparavant, 
et qu*on attribue , ^ tort ou à raison, à Jacques Le Fèvre d^Étapies. 
Les quelques changements que nous avons eu :i sii^imler, et en gé- 
néral tous ceoxqu*ttoe comparaison attentive des deux textes fait 
remarquer, portent, les uns sur le choix de l'expression française, 
les autres sur remploi des conjonctions. Un petit nombre seulemeui 
sont des corrections critiques, je veux dire des changements faits en 
vue de PoriginaL qtic le premier traducteur pouvait paraître avoir 
inexactement rendu. Mais dans ce cas Toriginal n'est jamais le texte 
grec) c'est toujours la Yulgate , qu'Olivelan doit donc être censé 
avoir eue sous les yeux en travsilinni. 

Cependant j'ai déjà ilil que notre auteur a enrichi sa traduclion de 
noies niar^iiiales (jui inérilenl à |)liis d ini étinrd l'aitenliou de l'iiis- 
lorieu imparlia! ; ce sont ces noies ()ui (du moins dans le volume des 
Apocryphes) eouslitueul son iiavail propre et '|ni . par conséijiienl , 
nous donncioiil la mesure de son savoir et de son mérite. Je ne parle 
pas ici des nombreuses rubriques, bu indications sommaires du con- 
tenu, au sujet desquelles j'ai déjîi exprimé plus liant (vol. III. |). Î2,')î2) 
i u|Jiiuuij qu'elles ne sont pas dues à la plume d'Olivelan. Je parle 
e&clusivemcnl des noies proprement dites, disiini^uées des autres par 



VCe mol uianquc daus V el A. — 'super omnia vinctt veriius; vcrile vuiuquil 
pardeMOS Utules chose» A . 
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tics asléris(iues , el à l'égard tlcMjUL'iles |iursoiiii(j ne pn.'teudia iui 
conlesier ses droits d'auteur. Elles sont de |iUisieurs es|)èces. 

Il y en a d'abord (jiii siilisiiiiicnl une expression IVançaise à Taulre, 
quand celle-ci paraii^suii èue moins claire ou moins nsitée, cl sur- 
tout (jiijiid il s'agissait d une iuculion hiMiijiie ou licLiMi^niitt'. Quel- 
quelbis, dans ce cas, Olivelan retii|diir;iii le nuu ancien dans le texte 
même j plus souvent cc|ienilanl il se bornait ii nittlro en marge celui 
qui devait Texpliquer. Ainsi il y a fré()uemnienl sqmlchre pour enfer, 
alliance on pac(e pour leslatneni, sarrificature \}o\ir preslrise , puis- 
sance pour corne , (laix pour main (dt\v[rani aa iperc) etc. Kn géné- 
rai, ces noies exéu(''ti(jue5 sont liès-nomitreiises, mais leur présence 
même sert a |)i ouver qu'Olivelan s ciait l'ail une loi de respecter le 
texte sur lequel il travaillait. Voici quelques exemples qui démontre- 
ront ce fait' : Tob. VI , 15. ie mette leur vieillesse aux enfers *ie les 
feiay mouHr. — Xlil, 11. pour les œuures de les mains *pDur 
auotr fakt des ymages. — Judith XYI , 8. filz de Titan *eest soleil — 
Sir. y, 14. ta main soit sus ta booehe *tute tairas. — L, 10. sang 
de la grappe *ee8t ha. — 1 Hacr. I, 50. besles commîmes * ou jçuil- 
lees. 11,-29. qui queroieiil iugemenl et instice *vivmerU droieter- 
tnmt «C tustement, ^ VI , 51. scorpions *et tant certains engins de 
guerre ainsi nommes. — IX , i. la deïtre corne * ou bende, — S llacc. 
kl , 5. * stade Bst mesure de deux cens piedz ou environ. — 3 Esdr. 
III, âl. talents *e«p«ce demonnote. — 4 Esdr. VI. 39. lespeni *€u 
tent, — La Bible d'Anvers a aussi de ces notes exégéliques, moins 
nombreuses, il est vrai, mais généralement plus longues. Pas une 
seule d'entre elles n*a été copiée par Olivetan ; quelquefois même 
celui-ci aurait bien fait de les adopter au lieu d'en faire de nouTelles : 
par exemple, dans le Cantique des trois jeunes gens, v. 46, le mot 
tin|>/ii/ia est expliqué c«st vne certaine aro^Uc venimeuse t tandis que 
lanciett texte avait mis : espèce de terre que les Perseens auoientpar' 
quoy ih nourrUsoient et embrasaient le feu. - 

Ailleurs Olivetan met a prolU son savoir philologique |)0ur expli- 
qiier des mots hébreux : Tob. XIll, 22. lialeluia * Louez le Seigneur. 
— Judith XVI, 16. Adonaï*.s<re ou Seigneur. — 3 Esdr. I, 18, il 
traduit «acrt/icium (sacrifice A) par autel, en faisant observer que cela 



'Pour méDager h place, j'iadiqucrai a» noies par de simple» a&iérisques. 
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doil correspondre à n3r&. On bien encore ses connaissances en 
liistoire lui suggèrent des remarques ei des conjeclures. Ainsi , au 
chapitre <|oe je viens de citer, v. 15, il explique, le nom propre 
leddimm, évidnmment corrompu en latin (grec et A: Eddinus) par 
Jduthun prophète; V, 69, Asbazarëlfi, roi des Assyriens, par ibor> - 
haddon. Il y a même certaines notes tliéologiques ou plutôt pold- 
miques assez curieuses. Sur ces mots de Tob. VI, 6: U rotUt ta 
chair, il observe : potwon ett chair, ce rsi sans doute écrit & 
l'adresse des prêtres cuiltoliqiies el de leurs règlements asccliques. 
A l'occasion do 2 Macc. XU , 43 , il y a une note contre les prières 
pour les morts. 

D'autres notes ont pour but de ramener la iraduciion, laissée elle- 
même intacte, an sens exact de h Vulgate. Exemples : Judith XVI , 7. 
cnnfodil . confondu *ou perce, brise. — Bel el Diagon , v. 12. con- 
temnebunt, se confioienl aucuns : mesprisoienl. — Sap. XIV, 30. in 
doh, en lydole A, en lymage 0 *ou fraude — Sii. II, 15(18). 
viam . sa p;irolie * ses vwjes. — 4 Esdr. XV, 18. doimts exterentur, 
les maisons seroul espouuenlces * o» abbalues — \ Macc. V, 29. 
Tout ce vcrsoi manque dans la Biiilc dWnvers^ Uliveian s'est con- 
tenté de le uxjilre en marge : aucuns Jiures ont ce dauantage: et de 
la se leuert iil de nuicl el sen alloienl jusque a la forteresse. 

A cette oecnsion . ]c dois snrlout relever ce fail Irès-intércssanl 
(jiiOlivolan a dù avoir sous les )i u.\ diiïcrciiis exemplaires de la Vul- 
yale ou du moins quelque ancien exégète «jui aurait signalé les va- 
riantes du texte latin. Ainsi, 1 Macc. V, 60, il y a pïaga el fuga, 
piaye AO * aucuns : fuiU» — 2 Macc. XII, 2. superbm on super hos , 
lorgueilleux * aucuns : ottfre ieeuXx, Sir. XXXVII, 10 (12). qui- 
cvmque .titubactril ou qui cum tiivbamis, quant tu trébucheras A, 
quiconque irebueliera 0 * aucuns liures ont : si tu Ire&ucAe. — 
fiarucli II , 29. aumertetur in mtnimam inler gente», sera rédigée 
(A : conuertie) eu très* petite gent * aucuns liures . tmpetiu entre les 
gentOz. 1 Macc. IX, 61. prînctpesmaKftff, princes de malice A, 
princes de la bataille 0 (i) doit avoir eu sous les yeux on exemplaire 
fautif qui mettait : iitthïûe) * aucuns : màUee. — Hace. V, 9. peregre 
periit» mourut estrangier AO ^ouciins liures (?): sen alla habiter 
dehors. 
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Mais |||B toutes ces notes celles qui doiveol de préférence attirer 

noire aiieiition, parce qu'elles font voir qu*Olivetan ne s'est pas con- 
tenté de faire quelques légères corrections au texte de la Bible d'Ân- 
vers, ce sont celles où il invoque le lexie grec pour moliver, soil des 
changements qo*il propose, soil des observations critiques dont il ^ 

accompagne la traduction. Il y en a dans tous les livres, mais sur- 
tout dans celui du Siracide, (jiii pniaii avoir élc revu avec le plus de 
soin. Tantôt il ne s'agii Ih que de lu substitution d'un mot : 1 Macc. 
III , 48. les liures de la loy (îibros) * aucuns : ie liwre (-<> p<{i>.»ovi). — 
XI, 72. pngnnveruni , comhaiircnl *.aocunS : finjrcnt (£p-;'ov). — 
2 Maco. XI, 21. Dioscori (nom de mois macédonien) , Dioscoi us 
*ou f>ioscorinlh€ , c'est lupiler de Corintlie (Aïoçxoptvôioj). — Sa|). Il, 
19. reverentia, reiicrcncc *ou benignile (--•■'-'y-^io^). — IV, 1. clarUas. 
cliai iic A , clarle 0 ^ ou vertu (àpîtr'). — Xll, 6. autores. nutheurs 
*ou balirurs (a^-Oiviaî, meurtriers). — Sir. X, 29. noli cunctari, ne 
sois poiiil 0}seiix A , ne chomme point 0 * ou ne tesUeiie (n^; oo^a^ou). 
- XV, 21. spalium, espace* ou licence (àveciv), — XVIII , ^I. 
dium, ioye * ou irrision (^Trr/spj/a). --XXIX . 29. inperr<irr. en pays 
estrange A, dehors 0 ^ou oitrc les cslmnyers (" axÀ^tp^oii). — 
XLIV, 22. cumulus, muiicuau *oii ponJdre (yw'i) clc. Tantôt aussi 
notre auteur ajoute cxprvsst-nu'ni que la iraduclion marginale est 
/aile sur /egrcc: Sap. lll , ](>. in consumlione , consommez * grec , 
non acheuez ouimpai /(liiiz (iT/Xc^Ta). — Sir. XXXVIII, 25. sapien^ 
tiam scribe in lemporc vacuilaiis. dcsc riptz sapience au temps (|ue tn 
nefaictz rien (A : que lu as loysir) ♦ grec : la sapience duscrihe est de- 
mot^rte en lenips et loisir (^ ^iia ^.'çoL<j.^û.Tioy; h sOxatpîa c/oXîi«. La Vul- 
gâte porte aujourd'hui : sapientia scribœ). — XLIV, 10. pieUUes» la 
piele (les pieiez A) * jjrec : iuslice («î «txatwtîvcit), — Hais le fait^ème 
qtt^OHvelan relègue en marge la version qu'il fait sur Toriginal, ainsi 
que les ToriAules : aucuns, ùu, que nous lui avons vu employer plus 
haut, prouve surabondammeni qu'Ii ses yeux le texte latin était une 
autorité tout aussi respectable que le grec, si nous n'aimons mieux 
dire que l'usage et la tradition lui assignaient lê premier rang. 

Voici encore quelques notes de la oiéiue catégorie que je ne crois 
pas devoir négliger : Sur le dernier verset lUi livre Je JdifiUi (XVf i 

* La grec n'est j»nwis imprimé par OÛveUDi c'est moi qui r«joutc. 
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31) il observe Oste fi» iey tu$t point en grec. En etfui , m verset 
manque dans les Septante. - Sur le dernier verset de l'histoire du 
Bel et du Dragon (l)aii. XIV, t2) il dit : ce est adiousle en aucuns 
tiures delà fin du VI* ehap, de Daniel. Mais il oublie de dire que le 
lexle grec ne coiumit pas ce verset. — Il en est de même 1 Macc. V, 
3 : aucuns liures ont ce dauanlage : et prit Jeurs dcspouilics. £u eflel, 
letf Septante disent: x«i ù.oipi <7xùÀa «Otûv, mais Olivctan ne songe 
pas il le meure dans le texte. — (Comp. aussi V, 41; VII, 33.) — 
Dans Judith XVi , 23(19) , la Vnlgalo parle d'un anafhema obUvionis. 
ce que la Bible d'Anvers reu<l p;ii anatheme doubliance. Olivetan. 
qui n'aime pas les expressions étrangcrcs , se fiâte de mettre dans 
son texte la plirasc absurde : exconimnniralion ihubUtiitrc, laiidis quo 
sa note dit très-sensément: le \2,icc , en obîalionau Seigneur (avaOr.jxa 
Tweew). — A la même classe appartient la noie sur Sap. 111, 18: 
nUoculionem , pouuoir »le pnrler *grec: consolation (Tcapa.ayOtov). — 
Sir. XXXI, .H. rnnmimpiionem . consommalioii *grec: corruption 
(âtatpOopàv). Comnu' , dans ces deux derniers passages, la Bible de 
1534 jnel iO)tsoUilion el cui vuiitioii . je dois supposer que celle de 
1330 avaiM'atilre version moins bonne (jirO[i\elan a laissée dans le 
texte. La mémo observaliou s'applique a Sir. XXXI , U, où le mau- 
vais texte de Jérôme : muUi dati sunt in auri casus est très-bien 
rendu dans la Bible d'Anvers : plusieurs sont trébuchez a cause de îor 
(mXXol j&S0i)9«y tU «tB|A« /âp-v /^uaiou) , tandis qu'Olivelan met : en la 
ruine dekr *wa cause. — Voyez encore Sir. XXXVII , 17 : eum* 
opemrto agrario , auec loDurier des cliamps (auec le maoouurier A) 
* gree : paresseux (y^k &ivi]pw). — XVIII , S9. imphraverunf , onl 
demande * ou disUlk (âvutt^pqoav). H y a aussi des exemplaires latins 
<|ui Ifient imphterunL ^ Sir. 1,22. replens, remplissant (engen- 
drant A) *ou gmninani (^ae^xXuv). — XVII, 26, 27, deux versets 
entiers à double texte, le grec traduit en marge. 

Cependant les passages dans lesquels Oliveian a complélemeni né* 
gligé le texte grec, malgré sa différence du latin et malpré son évi- 
dente supériorité, sont bien plus nombreux, ou plutôt ils sont in- 
nombrables. Les extraits qu^ j^ai donnés plus liant le montrent k 
chaque ligne, le me bornerai donc à quelques exemples pins parti- 
culièrement instructifs : Sir. XXXVII, 7, la Vulgate et nos Français 
mettent : Xe te conseille poinl auec ton beattpere {cum socero (uo). Une 
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miaole.dil : cum eo qui tibi tfiMdtmur; legrer* ] orte: ixtTÀ Tou&no- 
pXtmfiivwi «t , el la Bible d'Anvers mel en noie : les 70. cehty qui ta 
m rmerenee. OUveUii n'a poini de noie. Dans le versel voisin , c'est 
plus singulier encore. Le grec dit ; lA pâlri è-ni not y.)î;p':v . la Vulgate : 
ne mitlat mdem in terram ; A : quil tie le fiche laknne en la terre, 
avec la noie : 70. ieiie quelque sorf sur t&y. Olivcian nê fait que se 
rapproclier du latîti en suhstiUianl une perche a VaUne. — Dans l'é- 
pllrc de Jcrémie (Baruch VI , 71) il y a dans le f;rec: i< Par la pourpre 
el le nfiarbre qui pourrissent (ou soiil rongés) sur elles (les idoles), 
on voil (](ie ce no sont pas des dieux.» La Vulgate dil : a purpura et 
uturii e <[uœ supra iïlos tenmi (v. I. tineanl). \ : a la pourpre et a la 
couleur xermeiîfe qnih ont sur eulx. 0 : a lescarlate et a Jd (/raine ... 
*auc«iii.s, marbre. La corrcclion marginale de ce passage si inalli aiie 
se horue donc ;i un seul mol très-secondaire. — Sir. XXXIF, I, Jn- 
quere maior nain éJail mal traduit par: parle au plus ancien (A). 
Olivcfnn rend le latin : jiarle comme le phis ancien, el ajoute *^re€, 
ùu ()hts ancien. Or le grec dil : >.«Xy,ffov TrpÊcxpyTeps I 

i)n \w. pciil (loue pas dire c/u'0//velan ail rclormé la traduction des 
Apomplies, le/ie qu'elle est coniprise dans la Bible d'Anvers , d'a- 
près roriginal grec. Il Ta simplement annotée dans un certain 
nombre dcpas>sa^fts. Les. c\\an^emenis introduits dans le texte même, 
en tant qu'Us sonl fondés sur des éludes critiques , dépendent uni- 
quement de la Vulgate.^ 

VIII. 

Je passe an Sonveau Testament, h l'égard duquel j'aurai a consla- 
ler (nr(Hivt>!rui sV'si imposé une lâche moins facile qne eell'^ que 
nous venons de Ini voir accomplir relativement aux livr(!s a[)ucrvplies. 
Je prouverai qu'il n'a point rédigé une traduction foncièrement nou- 
velle ; que c'est encore au fond la version imprimée a plusieurs re- 

* Quelques-unes de ces notM tîréec de Toriginal sont de nature h nous faire retrou- 
ver l'édiiion di' hi \]\h]o j^n'pf|»iG dont Olivptnn s'est servi. Sap. Vflf, 4, il traduit 
eUctriJCj qui eslii ' ou controuue. Or, des trois éditions grecques qui oxiblaieiu ^ilor», 
Mlle de Sinsbonrg lit «fpnlct cetlea d'Alcola et de Venise eupex'K;. llnd., H , 6, il y 
a creatura, crealure *grec, pouession. Copli. xtia»;. Compl. Aid. xt^ffi;. J'en con- 
clus que c'est la Bible des Aides, intprimée à Veui$e iUl^ , toi., que notre auteur 
avMi MUS les yeux , la Polyglotte du cardinal Xîménës lai étant aans doute notas 
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prises' depuis iâ23* el qu'on regarde, par des inolifs sunisanls, 
comme Touvrage de Jaeqncs Le Fèvre , mais qu'il y a Taii des chan- 
gements plus ou moins nombreux : enfin , que ces changements ne 
rclèvenl pas toujours direclcmcnl du (exle grec, mais le plus sou- 
vent de la traduction latine d'Érasme. Ce n'est pas lîi nne découverte 
dont j'aurai»à m'attribuer le mérite. Je veux seulement Tclever ici 
au rang d'un fait désormais acquis à l'Iiistoire, el examiner en outre 
si dans le Nouveau Teslamciii de lo3o il y a encnre des éléments 
étrangers niix deux sources (pio je vions d'indiquer. Je commencerai 
par (jurl'jncs cxlraits d'une ccTtaineéleudue, en me bornant h mettre 
les variâmes en marge la où elles sont trop peu nombreuses pour uë- 
cessiler la double transcription^. 

Matth. X, 20 et siiiv. O. 

£t^ nayez crainte de ceuix qui tuent* le corps et ne peuuenl <uer^ 
lame: mois plus tost^ craingnez eeluy qui peuU perdre et lame et Iç' 
corps en la geiienne. Ke sont pas vendus deux passereaux vng As^ et 
vng diceux ne cherra point sur la terre sans voslrc pere? Aussi les 
cheueulx de vo&tre teste sont tous nombrez. Ne craingnez pas donc , 

*Poarle Non vmq Testament, j'ai l'aiTanlage de pouvoir coimiher deux édiilona 
antérieures k 4^30, l'une de l\\rh {$24^ l'autre de Bàle lo25. Comme elles .sont 
souvent courornics au lexle d'Olivelan , (jimik! colle de V'y'M et) diffiTe, j'tn roiiclus 
que ces cliau^emeuls éluicDl encore élrangers a i'édiiion de suivie par noire 
aaienr. Je (eni remarquer qu'h l'époque otaOIivetan préparail sa Bible, il n'existaii, 
en fuil d'éditions du lexle ^vcc du Nouveau Toslamenl , ouli c In l'nlygiotle d'AIcala , 
que le iradiiclcur neucliàlelois n'avait pas à &a disposition, qtic celles d'Erasme elles 
coiiirefaçoii> qui en avaient été faites ei an nombre desquelles je range ansû le Nou- 
veau Testament flans la Bible des Aides déjà inenlionn«''e. I.c Kouveau Testament de 
Simon de Colincs, l'aris -1534 , n'a pas été consnltr' p ir Olivi tLin. Co!iii-cl doit avoir 
eu en main uu e&cmplaire dans lequel le texte grec était accompagné de la traduction 
d'Érasme. Par les nombreux passages de l'Apoealypse différents de l'ancien texte 
d'Érastnc, mais conformes ii celui d'Alcaîti, j" vois qu'Olivoinn s'i^-t servi i!o la qua- 
trième cdilioo (J527, fol.)» dans laquelle Érasme a changé pour la première fois le 
texte de ce livre d'après celui de h Polyglotte. Celte édiiiou présentait encore l'avan- 
tage , que n'avaient pas les piécédentes, d'offrir h côté de l'original et de la nouvelle 
version , lo tcxd cT. I » Yul.i;:i(<' . iî:m< iin' troisième colonne. Kous allons voir qu'OU- 
vetan a eu sous les yeux ces trois textes. 

'Abréviations : A*. Le Ffevre ou Bible d'Anvers. 0. Olivetan. V. Vulgate. £. In- 
duction latine d'Érasme. G. Texte grec d'Ërasme. — Les mots placés par nous entre 
parentbèses sont imprimés en petits caractères dans la bible de lo3â. 

'TE. Manque dans A 1534. — * occiseut , occire A. — ■ ^aîncoys A 1S35| 1534 ; 
plus tost 111S4. — «MM TE. maille A. 
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« 

VOUS estes plus eiEcellens que beaucoup de passereaux. Toul'homme 
donc qui me confessera denaut les hommes , ie le coufesseray aussi 
deuant mon pere qui (est') es cieulx. Hais qui me denyera deuani 
les faomittes , ie ie deiiyeray aussi deitant mou pere qui (est*) es cieolz. 
Ne pensez pas que ie soye venu mettre paix en la terre : ie oe suis 
pas venu mettre paix, mais le glaiue. Car ie suis venu séparer 
lliommc alencontre de son pere, et la fille alencontre de sa mere , et 
la belle fille alenconirc tic sa belle mere : et les ennemis de lliomme 
(seront*) ceulx de la^ maison. Qui ayme (son') pere ou (sa 3) mere 
plus que moy, il nest pas digne de muy. Et qui ayme (son^) filz ou 
(sa^) fille plus que moy, il ncsl pa.s digne de moy. Et* qui ne prent 
sa croix et mejcnsuit, il ncsi point digne de moy. Quiconque aura 
trouue son ame il la perdra. £t qui«ura perdu son ante pour lamour 
de moy, il ta trouucra. Qui vous receoit, il me receoii : ci qui me 
receoit, il receoil celuy qui ma enuoye. Qui receoit le prophète au 
nom de prophète , il reccura salaire de prophète. El qui receoit le 
instc au nom de iusie, il receura salaire de iusle. Et quiconque don- 
nera a boire a viîg de ces pelis^ icy. vng Irnict de {eaue*>) froide Unit 
setillomeni in\ nom de disciple: ic vous dy eu vérité quil ue perdra 
point son salaire. 

On voit dt'jîi par ce premier extrait, dans lequel j'ai eu soin de 
noter les moindres variantes, que le texte d'Olivelan , à part quelques 
raies suppressions de vieux mots français, est idoiiliqnemcnt le même 
que celui de f.e Fèvre. L'inllucnce d'Érafime ne s'y tait pas encore 
sentir. Kii revauclie, ie soin que l'auteur a pris de laire imprimer en 
petits caractères les mots que j'ai mis en parenthèse, prouve qu il a 
jeté les yeux sur le texte grec, pour le suivre servilement. Nous ver- 
rons jnsi|u à (jnel |ioiiil il reste fidèle à ce principe. En loul cas, c'est 
lui qui a donné aux calvinistes français el anglais le |jreniier exemple 
de cet emploi d'un caractère spécial pour les mois élraiigers h l'ori- 
ginal mais indisiietisabics au traducteur, usayc ^ciupulcusenienl con- 
servé jusqu'à ce jour, tout absurde qu'il est. 

;♦' 

'Manque dans G. — 'Faute d'impression pour aa. — 'Manque dans VEG. — 
VEG. A 15-24, Manque \^M. — suespotis A. minimis V. pusillis E 

}Acxp(3v. — - *Ci' mol ne niaiique que dans G. Du nuie, le mol iraict ue répoud ni k 
ffotifpiov, ni 3t poeuittm E, ni k callctm V. 
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Hatth. XXVHl. 0. 

Mais aa vespre da stàAMhz^ qui commence a luyre au premier 
iow des sabbathz*^ vînt Marie Magdalaiiie el lautre Marie veoirle 
sepulchre. El voicy vng grand monuemeol de lerre lot faici. Car 
lange du Seigneur^ descendit du ciel et viai el roulla }a pierre de 
Ibuys et se seoit sur elle. Et son regard estoil comme esclair, et son 
vestement 6?anc* comme neige. El pour la craîolediceluy les gardes 
forent* espouaolez^ : el fareol faici comme morte. El lange respondii 
el dist aux Temmes: Vous, ne crainguei poini : car ie scay que vous 
cerchez lesus qui a este crucifie. Il n*esl pas icy, car il est resoseiie , 
comme il a dil : venez el voyez le lieu on le Seîgneo't estoit mis. Et 
vous en allez bien losl, et dictes a ses disciples quil est resuscile 
dn morts*» El voicy il vous précédera en Galilée : vous le verrez la , 
voiey ie le voua ay predict. Ei elles^ se parllrenl legierement* do 
monument anec crainte et grand ioye, el coururent \annoneer* aux 
disciples dteeZtiy. Màu qwmd elles aUoie»t pour lannoneer a s» du- 
c{|»7e»*^ voicy lesiis leur vi ni au deuanl*' disant: le vous salue. Et 
icèlles sapprocherent el mpoingf^ereni*^ ses piedz, el ladorerenL 
Adonc lesus leur dist : Ne eraingnez point: allez, annoncez a mes 
frères qnilz voiseni en Galilée: el la ilz me verront. Lesquelles, quand 
elles furent parties : voicy aucuns des gardes" vin<lrent^* en la cite, 
el annoncèrent aux principaulx saor^lealmÊn^ toutes les choses qui 
auoient esic Tnictes. Ëi*^ iceulx sassemblereni" auee les anciens : 
el après quiiz eurent prlns consciP^ ilz donnèrent grand argent aux 
gensdarmes^disans: Dicles^^, ses disciples sont venus de nuici, el 
loni desrobe quand nous dormions. £( si le preuosi oyt cecy^, nous 
Iny persmderoHS^i et vous asseurerous^. El ayons frins^ largeut , 

*dii nbbat A. iabbatt V. tabbatonm Eti. La $6coud«> fois , iUZi mci : aprw le 

tabbat. Kn metlant lé pIuiiL'l, 0. a rendu la plirifs - ii ii.i 'Ui^ihle. Le mol ««pr? 
(AYEJ ne répond pas à à<^k. — *(Je Dieu A. Domini VEG. — '^candidum EG. man- 
que dans AV. — 1834 seul ajoute fort. SeoiwtiMi <«mf EG. — *A}oaié «faprte 
spul a : celles. — *celenler EG. — 'le noncer a ses d. A, — «OToute- 
cellfi plira^^e est ajouiée d'après EG. — "1534 seul : au deuant d« ellu. — **A 1524, 
1523; liadreulj 1534: prina'nt. tenuerunt VE. i/cj>trr/;ffav. — "delà garde G. — 
'^■1534 «ent : ^vinrent. — *^ princes des preslres AVE. ip/ispelç. — {534 omet 
Et. — congregali\'KG. assemblez 1524. — '"eu leur conseil 1534; eonsilio ka- 
hito E. — «'AVEC ajoulcul que. — i°audilum fuent a VEG. — " 1534 : suadt' 
rmu. ^ MMfNrM fmfacimau VEG. — iSieeaIx prindrant A. ûtetpin pttm^a VEG. 
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feireni ainsi qmh esloi&\ien$fignez*. Ei cesle parollii a este diottl** 
giiee énlra^ les luifz iusiue aDiourdhny. Et les vnze disciples' sen 
allerenl en Galilée, en la moniaignc ou lesus leur aiioil ordonne. Et 
quand ils le veirent, ils le adorèrent, mais aucuns* doubtereni. 
Dont lesus approchant^, parla a eulx , disant : Toute atUorile^ mesi 
donnée an ciel et en terre. Allez donc et enseignez tontes gens , les 
bapfisant'* au nom du pere et du fîlz et du ^aincl esperit : et les en- 
teigmn»^ a garder toutes choses queleonquet que* le vons ay corn* 
maodees. Et voiey ie suis auec ?ous , tons les leurs iusque a la con- 
somroatioD du monde'. 

En cxaininaiU aitentivcmenl les variantes coo'-îaU't's dans los notps 
qui accompagritiU lo. sccoml cxlrail, on se convaincra »les deux liiKs 
<|iip voici : 1° La révision Wùic sur Tnlition (l'Krasmc n'csl pas con»- 
(lièle, lanl s'en fanl, el plus tl uno Ibis (Mivelan n":i pas ItMin rompt»* 
(In leMe grec; la tiépeiuhiiice liii sien it l'c^nr-d de celui <le Lt; i^'uvr*' 
l'st (oujours évitlenlc et piéduminniiie. Î2" On s'apiTçoil sans peine 
qu'il se rapproche beauconji moins de b Bible de ili'Sl des im- 
jire^siuni) anléricnies. CepenJanl aucune des deux aulres que j'ai en 
main (Paris l?'/24 el Bâie io2S) ne préscnle un lexle exacleujenl 
conforme an i^icn. Celle circonslancc esl de nalure 'a conlirnier la 
supposition . di'ja émise plus haut . <|irOlivetau se servait de l'édilion 
de 1530. J'aurai roccasiou de rendre celle supposition plus probable 
encore par d'autres détails. Pour le momenl, nous allons encore 
collatiooner quelques textes épislolaires. 

1 Cor. XIII. 0. 

Si ie parle languages des hommes et des anges , et que ie nayo 
point charité , ie suis faict (comme'®) laerain qui resonne on la cym- 
bale qui tinte. El si iay la" prophétie et congnoy*^ tousMcrels*' et 
toute scienee : et si Iay** toute toy teltmml*^ que ie transmue les 

* insiruicU A. — ^apud YEG. — 'Les vuzc d. doue 4334, autem VEG. — ♦U«î 
eulx A. manque dans VEG. — >Ei IcMis approclia et... 1S2i, ISX^k VEG. — 'puis- 
sance A. — ? VEG. el les baplt«es... enseignes A. — *VEG. lesquelles À. 
«B/i VEC. 

'"Mamniedans KG. — "le don de... A. — - Ui'.ii seul : cuHguoifisant. — ' injs- 
leres AVEC. — "1534 : queni îauiny. ^ ■^Inui A. 
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montaignes, et que ie nayc point charile ie ne suis rien. Et si ie dis- 
tribue tons mes biens en viandes ^ et si ie liure^ mon corps pour 
estre^ brnsle, et que ie nay point charile: il nemeproiBle rien. Cha- 
rité est patiente, elle est bénigne : charile nest pas ehuieuse, charile 
ne faict rien peruerscment , elle ne se enorgueillist poîn(, elle ne 
faiet point denhonnetUttuni^^ elle ne cerehe point ses proffitz , elle ne 
8C esmeut^ point a courroux , elfe ne pense point mal, elle ne 
sesiouyst point de Unhislke'' ^ mais elle sesioujst de la vérité : elle 
soubstient^ toutes choses, elle croit toutes choses, elle espère toutes 
choses, elle endure^ toutes choses. Charité iamais ne dechiei, soit 
que les prophéties seront abolies, soit que les langues cesseront, soit 
que science sera deslruictc*'*. Car nous congnoissons en partie, et 
prophoiizons en partie. Mais quand ce qui iv-^l iiai fnict sera vorin . 
a/ofs^' Cl' qui osi en partie sera aboly. Quaiul ii-stoye enlanl , ie par- 
loye conimc iMilani, ie iugcoyc conimv" enfant, ie pensoye comme 
enfant. Mais (juand iay este faict hoinnie , iay mis hors les choses i|tii 
estoienl di'itfans^'^. Car^^ nous voyons maintenant par vi»g niirouer 
en obscurité mais alors {verrons^-') lace a face. Je congnoy main- 
tenant en partie : mais adonc ie congnoislray comme ie snis^^ coii- 
gneu. Et maintenant dcmourcnl foy , csperiince , ch.' rile, ces iroys 
choses : mais la plus graude d'icclles est charité. 

Rom. V. 

BISLB D'ANVERS 1S3Û'^ (V). TilADCCTlOH B^OLIVISTAN (E). 

Nous donc qui sommes instifiez Nous donc atam^ instifiez par 

par foy-, anons paix a Dieu par l'oy, auons paix ven** Dieu par 

nostrc Seigneur lesu Christ , par nostre Seigneur lesus Christ, par 

lequd nous auons accès par foy leijuel nous auons accès par foy 

'A ajoute: ih'^ pourra, distribuera in cibos pauperum V. iiisumam in alimo- 
niam E. '^ojjxicw sans régime. — ^baille A. — ^vu telle iiiaiiiere qu« ie soje A. — 
* n'est p. ambiine««e A. ombUiotaN. fattidima E. dl(r);ii|(jioveî. '-Scourrouee AVEC. 
— "MniHpii' p:iilinil iiiliciirs. — 'iniquile AV. m'intitia t". — Ss. iifTn' A. suffert VE. 
■ — "allfud A. susiinei VE. C»7îou.êv£i. — i^AVE. Le ^tec dit autre cliosc. — "EG. 
Uanquedans AV. — ««do enAmt im, 1SS5. GV. puerites ^534. E. - »EG. Uan- 
qne dans AV. -~ ^*«migmayEQ, — "llaoque partoul ailleurs. — i> VEG ajoaienl : 
aussi. 

"D'après les extiaiis contenus dans lu notice de M. Craf. — ^^iuttificati YEG. — 
»it<i V. trga E. 
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en cesle grâce: en laquelle nbos a' cesie graee : en laquelle nous 

noufi tenons fermes^ et nous nous tenons, et nous gloriflons en 

glorifions en lesperance de la lesperance de la gloire de Dieu, 

gloire [des /Sbi de Dieu. Et non Et non point ee seullemenl, 

point ce seullemeat, mais aussi mais aussi nous nous glorifions 

nous nous glorifions en (ribula- en tribula lions : sacltans que tri^ 

tiens: scachans que tribulation bulation engendre* patience, et 

fait auoir patience, et patience patience probation, et'prob^ion 

probation, et probation espe- espérance. Or ^espérance ne con- 

rance, et espérance ne confond Tond? point, pource^ue Ja diîec' 

point : car ?a cAofite de-Dieu est tton"* de Dieu est espanduc en 

cspandue en nos cueurs, par le nos cœurs, par lesaincl Ësperit 

saincl cspcril qui nous est donne, qui nous est donne. Car nous 

Car /^$u Christ est mort pour les eitans encore foibles selon le 

infidèles quant nous estions en- temps, Ciiiist est mort pour 

coîrc au lemps auquel nous es- (nous) infidèles*. A peine certes 

lions foibles. A peine ^ certes au- aucun voiiIflroU mourir'" pour 

cun vouldroil mourir |ioiir le le iuste : mais pcull cstre que 

iusle^. mais peult eslrc que au- auenn useioil mourir pour aucun 

cun oseroil mourir pour aiu un liien". jI/o/n Dieu /aici sa cliarile 

bien. (>rles Bien âemnnKlie fort huahlc^' enuers nous : en ce que 

sa cliai ilr vers nous, en ce que , quand nous estions encore pe- 

quant nous estions encoire pe- chenrs. Christ est mort pour 

cheurs, en celuy temps Clirisl nous. P ir plus forte raison donc 
est mort |iour nous. Par plus nous qui maintenant sommes 

forte raison donc nous qui main- iusliliez en son sang , serons 

tenant sommes iuslifiez eu son deliurez'* de ire par luy. Car si , 

sang, serons deliurez de }re*^ quand nous esiious enneuijs, 

par iuy. Car sy, quant nous es- auons este réconciliez a Dieu par 

'*» VE. — -in qua stamin \E. — ^filioium Y. .Maïuiuc dàos EG. 1524: de» on- 
fan». 1523: det fil:, s:ins crochets. *operatw\G, pariât E. — *<n<«fln VG. 
porro E. — 'confundit V. pttdefacit KG. — ^quia earUos V. qttod dileelio E. — 
*Vt qttid enim Chi /sliis ^ cum adkuc infîrmi r.<ts''mux , nfirundutn tempvi pro nobi» 
mortuus est? Y. \[>'1\ ^ iîiâ-ï. — Cum adiiucessemus infirmi tuxta lempori* ra~ 
ffo«t«itt E. La groc dit tout antre eboM. — 'bi«n enu»... chose iusie, 1534.-— 
^"morilur Y. murirtur V.C-. "pro bono YEG (masc). — *^ rnmmfnfint aittrm 
VEG. — *^ ]5J4 incl ces mou cuire cirocbeis. 1524 : selon le temps, $ecundum («m- 
ptw V. — i*»tthi »rimu» V. »»rva6imur E6. — > ' ' lyre , 1534. 
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lions ennemy S, auons este recofi' la mon de son filz, |>ar plus 
eiliez s Dieu par ta mon île son forle raiso» notta qui sommes 
filz, par plus forle raison noos réconciliez, serons sanuez* par ^ 
qui sommes réconciliez serons la vie diceloy. Et non pas ce 
saunez en la vie diceluy. El non seollement, mais aussi nous nou« 
pas ce seuHement, mais aussy glorifions' en Dieu par nosire 
nous glorifions en Dieu parnosire Seigneur lesos Christ, par le- 
Sei§iienr lesn Christ par lequel quel maintenant nous sommes 
nous sommes reconciliez mainte- reccncircz*. Pourtant comme par 
nant. Pourtant comme' par vng vng homme le pèche est entre 
homme le pèche est entre en ce ou* monde, et par le pecbe la 
monde , et par le pèche la mort , mort , et ainsi la mort est parue* 
et ainsi M< ftM^ la mort est 0nlr«0 nue en* tous les hommes, en 
par tous les hommes en ce en tant que^ tous ont peche^®. Car 
fiipy tous ont |»eche. Car iusques iosqoe a la loy pèche estoit au 
a la loy pèche estoit an monde, mcnde, maU^^ le pèche nett** 
e< te pèche nestoil pas lepule point rcpiile quand ii ny a point 
quani il ny auoU point de loy. de loy. Mais la mort a iei.'nr> de- 
Mais la mort a règne depuis puis Adam iusqne a Moseh , 
Adam iusques a Moyse , mesme mesme en ceulx qui nauoienï 
en ceulx qui nauoieni point pèche point pèche en la similitude de 
en la similitude de la tmnsL'res^ . Ja transgression de Adam, qni 
sion de Adam , qui est la loi me est la forme" de celuy qui esioii 
de ceîiiY qui esloil a venir. Mais a venir. Mais le don pas 
le don ni'si pas comme \e pèche, comme le [orfakl^K Car si par 
Car sy par le /J'^r/îc (lung plusieurs le forfaicl dung plusieurs sont 
sont morlz , par plus forle rai- moi lz, par plus forle raison \ \ 
son*^ la grâce dt Di ii ei le «ion grâce de Dieu et le don par la 
par la grâce dung honmic, lesii t'ince qui (fui) dung homme, 
Christ, a ahonde en plusieurs. losiis Clirisi , a abonde en plu- 
Ël nest point ainsi du^^ don sieurs. El uesi pas ainsi du don 

»*oïW erlmtu V. teroabtmur EG. — *fn VC. pet E. — • 'gloriamur V. ffJo- 

riantet VA",, nous nom ISt24, 1525, — *ne»nc.iliationem aeeepimus VC. assecud 
tumut E. ^ 5 ainsi comme , 152^ , 152.". — ^in hune V. in EG. — aussi eu lellc 
manicrc , i524, 1525. — ^pertransiit m VG. pervas/t C. — * in qun V. quaie^ 
nu» E. puisque G. — *9pêtewtmu$ K. — 'i aiMS, 1534 , VG. — <- le présent KG. 
|'inip^rf:iil V. — •»/'f/rm« V. f;//jw,v EG. — '*tf»/«Vfnm V. peccntum K. — «5,„oull 
plus fuit, tS24, mutio vui'jiM VEG. - ^^'qua- fn l V. t/,. — "iiî don... 1«! 
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comme du poche par vng. Ci^r le 
iugement en condemnalion esl 
dung , mais grâce csl en iusliii- 
calioii (le plusieurs péchez. Que^ 
8j par le pèche dung la morl a 
règne par vng , par plot forte 
raison ceulx qui recoiaeni abon^ 
daoce de grâce, de don et de 
iastice régneront en vie (ku \ ng , 
lesu Christ. Comme donc par le 
]^hé dung tous hommes sont en 
eondemnatlon , ainsi par la ius- 
liée duDg tous hommes seront en 
iustificaiion de vie. Car comme 
|iar linobeàimee dung homme 
plusieurs onl este constituez pé- 
cheurs , semblablement par lofic^ 
dienee dung plusieurs seront 
constituoa iustes. . . . 



comme (de la morl (jui est venue) 
par vng qui a pèche. Car certes le 
iugemenl' esl dung forfaicf^en 
condemnalion : mais le don esl 
de plusieurs forfaictz a iuslifica- 
tioH. Car si par le forfaict dung 
la mort a règne par vng, par 
plus forte raison ceulx qui ra- 
ceoiuent abondance de grâce et 
de don de iustico* régneront en 
vie par^ vng lusui Christ. Comme 
donc par le forfaiel dung (tnalat 
adumu^ a tous hommes en con« 
demnation : ainsi par la iustice 
dong (le Inen eft aàuem^ a tous ^ 
hommes en iusiiOcationdevie.Gar 
comme par la «fesofteitiance dung 
homme plusieurs Mmm«s^ consti- 
tuez pécheurs, semblablement par 
loMnanee dung j^usieurs seront 
constitues iustes.' ' . . . 



Jean XVI. 0. 

Je vous ay dil ces choses** alTiii qiin vous ne soyez scandalize?.. Its 
vous priueronl des assembleva^. Mais*theure vient que qnicoiufue^'^ 
vous fera mourir cuidera faire seruictt " a Dieu. El^^ feront ces choses 
pourtant qnîlz nom congneu ne mon pere ne moy. Mais le vous ay 
dit ces choses^ aflin que quand ilieure^^ sera venue il vous souuienne 

pedie , -ISSi , 4 S85. JBr non ittui per uttim peeemtnm ittt tt âonum V. Et non tteut 

per unum qui peceaveral vn-rat mors^ ita donum E. — * iudicium VC. eondem- 
natio Ë. — > delUto £. Manque dans VG. — "Car, iSH , l!>3â. — ' «t donaUonit 
0t ituUtim V. «r éàni HuttUat E6. —*in vita p9r VG. p$r vttam autorê E. — 

C'est E qui a ajouté propagalum esl malum... louM» pf opt^tur^ poar rendre le 
lexte iiilclligiblo. — '«uni V. fuimus E. G. 

^paiull«i», lU3i-, choses, i^^'j, iîitH, ï'ô'àii. — '-'ietierotil hors de leurs syua- 
gogmi A. MttMt a fjfMtogtê fatUmt B. — **toiit homme qui A. omn» V. 
quisquis E. — "sacrillce A. oAff fHA»m V. eultum E. — «El ils vous AVEC. — 

'^horu VG. tempus iltud E. 



S8 RBTUB DB THÉOLOGIB. 

dicelles, que ic les vous ay dictes. Ces choses^ ne vous ay ie pas 
dit des le coromeDcement pource que iestoye auec vous'. Or^ main- 
teoant ie men voy a celuy qui ma enuoye : et nul de vous ne me de- 
mande: ou vas tu?* Mats pourtant que ie vous ay dît ces choses^ 
tristesse a emply vostrecœur. Toutesfoys ie vous dy la verile : il vous 
«est expédient que ie men voise. Car si ie ne men voy, le consolateur 
ne viendra pointa vous : et si ie men voy, ie le vous envoyeray. Et 
quand tceluy sera venu: il reprendra le monde, de peclie, de iustice 
et de iugement. De pecbevrayemeni^, pource quilz ne eroy«ii<* point 
en moy. El de inslice, pource que ie men voy a mon pere et plus ne 
me voyies^. Et de iugement , çource que le prince de ce monde est 
ta* iuge. le vous ay a dire encore plusieurs choses* : mais vous né le 
pouez* porter maintenant. Mais quand celuy esperii de vérité sen 
venu , il vous montra «n*^ toute vt i iie : car il ne parlera pas de soy- 
mesme, mais.il dira toutes les choses ' (|uil aura ouy : et vous.nnnon- 
eera les choses lesquelles sont a aduentr". Iceluy me rjiariiiera^^ i 
car il prendra du mien cl le vons annoncera. Toutes choses quel- 
conques que mon pere a , sont miennes. Pour eesie cause ay ic dit 
-qui] prendra du mien et le vous annoncera. Vng petit, et vous ne me 
toyez'' point, derechef vng petit, cl vous me verrez : car ic men 
voy a mon pere. Aucuns donc de ses disciples dirent entre eulx^^ : 
Quest ce quil nous dit : Vng polit, et vous ne me rayez'' point, et 
derechef vnç; petit , el vous nie venez : mr** ie nieii voy a mon pere? 
Hz disoient donc : quest ce qu'il dit: vng petit? nous ne .scauons 
quil parle. Et lestis congneul quilz le vouloienl itilerroguer et leur 
disl : Vons demaiuli / de ce^Te chose* entre vous que iay dit. vng 
peut, et vous ne me verrez'^ jilus : cl derechef vng petit , et vous 
me verrez. En vérité, eu voriie ie vous dy que vous ploiirciez el 
{gémirez'* el le monde sesiouyra ; vo»,ts serez aussi contristez. mais 
vosire tristesse sera conueriie*'* en ioye. Quand la Icmmc entante 

•Ce, IS34. ïïœe auftm VEG. — "Et AV. «utm EG. — *9«o vaâam E. 

— «parolles, JS3i. clioses, io2i , iti2n, 1530. — »ccrlp.s, lo2i, ^325. — •oui 
creu A. crediderunt \ . credunt KG. — ^voyiez A. V4deùilii\. v/Jetis EG. — 
»desia A. — Me. quelles ne pouez, ItiSO, 1534. Le pronom manque VL(j. — «"en- 
sâgnen A. doeeiUW. diiwt in EG. — Avenir A. vmtwa VG. fkttura E. — <*cla< 
riliera AV. — '''Itmg a laulre A. ad tt)vicem\. inter se K. — '*et, AVK€. — 
"Icj 0 suil A malgré £ cl G. Cowp. uolc 7. — "" M;ri>z plaius de larmes, 45â4, 
~ ''autem VEG. — "utrtetwr VE. yer^nmi G. 
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elle a Irislcsse* : pourlanl (jue .suii hume cbi vlmuc : mais après quelle 
a enfante vng'^ eiifanl, il ne Iny .^oiinieiil [tins do la dûuleur^ pOUr la 
io}e ^quelle a) que* vng honanje esi nay au mouUe. ..." 

Je pourrai me boruer ici îi ces e.virails, peu nombreux a !a vérilé , 
mais choisis dans les dilTéreiiles parlies du Nouveau Tesiainenl , cl 
représenlanl les diiïércntïi ^;eiires de rédaction des livres aposlo- 
liqucs. Us offrent parlonl , (]nanl aux jirocédés du Iradiicleni'. les 
mêmes traits earaclérisli(jiics. Le lecteur allenlif y retrouvera l'acile- 
menl ce (]iic j'ai annoncé d'avance : la version de Le Fèvre. changée 
d'après celle d'Erasme , quel()nef'ois , mais très-rarement , d'après le 
lexle grec, el plus souvent conservée intacte, malgré ces deux aulo- 
rilcs. Eu outre, l'expression française â été (juelquefois modifiée, selon 
les convenances du langage , cl sans que le sens en fûl altéré, mais 
pas loujours Irès-heurcusemcnl^. Cependant, comme on a émis 
Topinion qo'Olivetan aurait encore puisé dans d*aalrps sources pour 
faire une traduction nottte??e , et qu'on a même signalé celles de 
Luther et de Brnccioli comme pouvant lui avoir servi & cet effet , je 
denandersii la permission de prouver encore par une autre méthode 
qne tes sources indiquées par moi suffisent" pleinement pour expli- 
quer toutes les différences entre les deux réeemiims. Car c'est bien 
ainsi que je prétends les appeler. ^ 

J'ai déjà dit que M. Pdtavel , pour arriver 2i se faire line idée du 
rapport existant entre les deux textes de.LeFëvre el d'Olivetan, a 
choisi au hasard quatre chapitres du Nouveau Testament (car il ne 
s'agît en ce moment que de celui-ci) , y a compté les variantes et en 
a déduit, an moyen d'un calcul de proportion, une évaluation en 
chiffres pour le volume entier. Ce procédé, auquel je conteste toute 
espèce de valeur pour une appréciation générale, peut être très- 
instructif pour celle des parties auxquelles il s'applique directement, 
et je m'en servirai, seulement h titre d'exemple, pour contréler les 

« tristiiiam VG. doioism E. — 'th. — ^pressura: VG. anxielatis H. — *prop(er 
gaudium quia VG. pi apteroa quod gandeat E, 

''AÏDsi, dam tes morceaux ci-ilcs^us iransciiu, Oliveian a fait dîsparnUrc les vieux 
mois oeciri? , n<"i''.r bailler, inobedience , clarifier cXc Maison ne voit pas ce que 
la traducUuu a ^ju ;^Ji^ocr quand il sub^iUluc, par exemple, la phrase : ils vous prive- 
ront dei aitembUa$t ^ ceU«-ci : Ht ttotu Jéieront hon d» Uur» â^nagogu»; ou 
qiMD J il dit : fvU «a «A«nril« louaMs , au liea de : U la d0mM$ir«. 
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résiilials <léjl) obieiiiis. Je iHcndini h ccl effcl les mêmes chapitres 
jclioisis par mon prédécesseur : le 5" <Ic Mallhieu . dans lequel il a 
compté 2-i chanj,'(imenls fails p;ir Olivi'lan ; le 17* des Acics. qui doit 
préseiiler 30 variâmes ^ l'épUrc à Pliiléinoii , qui en fonrnil 11) ^ enlio 
le 1" chapitre de la première épilre de Pierre avec 34 changements; 
cela Tait en tout 132 versets avec i07 correclions. H.PëUiv«l ue s'esl 
arrêté qu*aax innovations les plus saillantes. Celle manière de comp- 
ter me paraissaot trop peu sûre , j'ai noté loas les moiniires change* 
meiits, même dans la bdure de la phrase, les varlaaies relatifes an 
choix des conjonctions (or, car. H, mai» etc.) et des modes (impé- 
ratira ou futurs , participes on modes finis), en ne laissant dé célé 
que les variétés de Tortiiographe qui sont innombrables ^ et j*ai 
trouvé pour les qoa*>re chapitres en question 57| 42, 44 et SI va- 
riantes, soit au total 194 ou 14,7 sur dix versets. Il n*est pas sans 
intérêt de voir ^ quelles cai^ories appartiennent toutes ces va- 
riantes. 

Veû trouve d^abord 86 qui sont purement affaire de stjle , la pin- 
part sans la moindre importance (par cremple aucunement ponr md- 
lemmt, emme pour otnit que, rompra pour brisera, a ee que pour 
afftn que)\ d'autres présentant un certain intérêt au point de vpe de 
l'histoire de la langue (par exemple fouller pour concul^uer, tyeue 
pour exuUatiim, cacher pour mueer, quaàrin pour matlk, appoineter 
pour reamteUler, confiance pour confidence» obeisianee pour obédience, 
batteurs de panez pour commun peuple, grégeoises pour ^eÊUiÏÏM, 
fondalion du monde potir cnnsiUulion <l. m.) ; d'autres encore dues 
an principe de Tauleur d'éviter les locutions dVigine étrangère , par 
exemple .fennierj pour pithlicains; collège, congrégation, assenélee 
pour e^nagogue (toutes les trois dans ic même cliapi(re), ambaua- 
dffur pour apostre , annoncer pour evangeJtzer, et autres pareilles. 
Dans les Actes (XVIT , 4), les prosélytes, ceux qui reueroinu Dieu entre 
lex gcntUz (A), sont devenus des fîrirz seruans. Au v. 23 , on trouve 
a-lnrnf Ions powr ydoles . l'un lonl aussi peu exact que raiiti'c. De 
même, 1 Pierre l, 17, habUation \umv pèlerinage. Dans Malili. V, 13, 
le sens a été Taussé en ce que la lrâdui.tioQ de Lù fcvre qui portait : 

' Et 4)01 , pour le dire en passant , ctaîciil pour la plupart du temps Taffalre , non 

des autours, ni;ii> coniposit* itrs, eomnio j'ai p« m'en convaincre par ta coUation ' 
des udilions fraiivuibcs clc Culviti. 
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de qmy sallera (on (ce qui veut dire : M moyen de quoi le salera- 
l'OnP .savoir, le sel), a été irùs mal à propos modernisé par le cUan- 
gemenl de Ion en on , de sorte que le sens est maintenant : avec quoi 
salera-t-onP Ainsi cctic première catcgorie de ciiangemenls esl loin 
de présenter |)arloul des améliornlioiis. 

Mais une caiétrui ie bien plus riche et plus impoi Uiiile comprend 
les changements qui ont ëlé laits sur la Irn luclioii (i'Krasme. J'en 
corn pie 123 dans ces quatre chapitres , j>armi lesquels il y en a 27 
où i'originul grec n c&l point lidclenienl rendu par le traducteur. Ces 
derniers prouvent que le travail a dû être fait un peu à la liàie, d'au- 
tant pins ()iie dans les éditions d'Érasme le texte cl la Iraduclion soul 
iniptnnés en regard l'un de l antre cl que par celle raison le besogne 
n élail pas dillicile. Voici (riibord quelques exemples où les deux sour- 
ces s'accoriienl : Matili. V, i , o , l'ordre des versets cliangé; v. 2:2 , 
Olivelan njoule sans raison ; v. ii, de même: bénissez ceiilx qui vonii 
maudioX ; Ad. XVII , o , de même : infidèles; v. 2(3 : sang ; 1 Pierre 
1,7: qui péril. Dans tous ces passages, la Vulgale Iraduilc par Lu 
Fèvre présentait des lacunes. Ailleurs Olivelan omet des gloses d'a- 
près les mêmes autorités : Acl. XVII, 13. el troublèrent; Pliil. 2. 
sœur; etc.; surtout il a soin d'imprimer en petits caractères les mots 
(tonl le grec el le latin pouvaient se passer, mais .que la règle fran- 
çaise réclamait. Nofis pouvons encore mentionner ici des variantéi 
comme celles-ci : Matili. V, 44. nuysent pour fauhemnùvous tmpo- 
sent aimes; v. 47. femiert ponr infideUt; Phil. 6. efficace pour évi- 
dente; V. 16. parâe$m pour au lieu de; etc. Hais il «si inutile de 
maltiplier les exemples , personne ne pouvant plus contester le Tait 
de la dépendance d'Olivelan à Tégard d^Érasme. Il importe davan- 
tage que nous lassions voir aussi que la traduction de rillosire hu- 
maniste n'a pas toujours été«contrôlëe par noire auteur au moyen do 
texte original. Ainsi dans le cliai^ XVII des Actes, v. 7, il y a : 
lasùn areeeu seerettment (E. clancuhm exe^t)^ bien que l'adverbe 
soit étranger au grec. V, 11 , Le Fèvre avait mis très-justement: 
Paul disputoit dans la place publique, avec ceuU qui y venoient (par 
hasard, Tot< iretpaxurx^vovTat). Olivelan, égaré par Érasme (çui ipsum 
forte adissent) met: Paul disputoit aunmrc/teauecceulx (|ui daduen- 
turc venotenf a/tiy, de manière à enlever u l'apôtre l'honneur de Tini- 
liative dans ces conversations. Plus loin il affaiblit le sens an v. 21 , 
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en siibsliLuunl aux mois: les esdanyicrs y liabiUins (i-'.v/-j;j.ouvT-i; , do- 
miciliés) ceux-ci : les cslr. qui 1/ toiimrmknt {veisnbaniiir E.), c'esl- 
à-()ire accidenlcllomenl lu i scnis. V. 28, le fameux mul: îv «kw Cwiaîv, 
en ht)/ vous ciuons elc, a clé bien mal iciulù : par luy uous riuoiis, 
d'après Érasme qui dil: per ipsum vivimus. V. 1)0, où le Icxle tlil 
que Dieu vcul bien ne pas lenir comple des lemps de l'ignorance 
(&i;Epi8h>v) , OtiVelan me\ : dîssifmdant (am dittimvJasit E) pooritMS- 
ptisttint. 1 Pierre 1, 1 et 2:], il préfère trois fois le mortaJU et immof' 
loKs du traducteur latin (morlei , iiamorlel) au grec S'O^pTÔ?, a^Oap-:o«, 
très-exactement rendu par son prédécesseur (corruptible etc.). V. 1 J , 
Érasme avait traduit le seul mot irpofutpwpoiuwv (predisoil A) par cette 
longue phrase : qui priusquam aecideret^ i&^batur veniuras^ qu'Oli- 
vetan rend à son tour ainsi : leptel tesmcignoit.... qui (deuoimt ad- 
tienir). V. 14, le même Érasme , pour rendre son latin plus élégant, 
aVait mis: pristinis emcupiscentiU quibus» dum adkue igtwrarelis 
Christum, fi^ébaimini, pour taîçirpoTepov Iv i^fvolç 6|mîv 2inQu{«(m«, tra- 
duction parfaitenient exacte quant au sens. Oliveian en a fait : aux 
preeedens desin, gsUtmmenezenvos(re ignoraitee, tandis queLeFèvre 
disait ^vec la Yulgate : aux pr, d. de voslre ignorance. . • . 

Pour être juste, il faut que je dise aussi que j*ai trouvé quinze 
passages, dans ces mêmes chapitres , dans lesquels Olivelan , en se 
séparant de Le Fëvre, ne suit point Érasme, mais le texte grec. Ce- . 
pendant il ne faut pas s'exagérer la portée de ce fait. Matth. V, i9 et 
21 , pour 6c &v (quiconque Â, quitquis £) , il a mis simplement ^tit. 
Au même endroit , pour i^d^ (aura enseigne Â, dœuerit £) , il met 
wmgnara. V. 37, pour ini (vient A , pro/icisdiur £) il met est. 
V. 12 , il imprime en petits caractères les mots ont este (qui fve- 
rvnt E) qui sont une addition du traducteur. Il en est de même 
1 Pièrre 1, 10, pour deuoit foentr: v. Il', pour qui esloit; Act. XVII , 
24, poursotU; PItil. 10, \)om' ascauoir comme. On trouvera bien 
étrange que je relève de pareilles bagatelles. Mais j'y iiisisie exprès 
pour faire voir a quoi se réduit, en tant qu'il s'agit de la iraduclion 
duiexte,. le travail indépendaiil d'Oiivclan. Je tiens à épuiser mes 
notes en celle circonstance. 1 Pierre 1, 11 , t«< 1*^"^ xauTa oo^a; (glo- 
rias quœ essent ronsrntUirœ E, qui suyuronl après A) est rendu :.les 
gl. après iceUes. Pliil. 8 , pour ^c. àv^xov (tmod o//ku lui est E , ce qui 
apparlieui a lafluire Â), Olivelaii du scuiemciil : ce qui appartient. 
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V. 19, diroTlan» (ie reudiray A, r«p«ndam Ë), iamenderay 0. Dans ce 
dernUr passage cependaDl , il est plus probable qa*il a mal compris 
son auteur lalin \ en loai cas, sa tradocUon ne répond pas mieux au 
grec que celle de Le Fèvre, h moins qu'elle ne doive signifier : je 
paierai Tamende. Âei. XVII, 20, inC^fma est mieux rendu par sa* 
irange 0 que par nouueïïe A et nova £. ren dirai autant. dn v. 31 : 
$ âpiaev, lequel il awiit determii^e, comparé an per quem d'Érasme et 
k auquel ûe rancienne version. Ëndn , v. 27, où Paul dît que le but 
providentiel de rhumaniiû avait été de chercher J)ieu . comme on lil 
non-seulement dans la Vuigate et dans toutes les bonnes éditions du 
Nouveau Testament grec, el comme Érasme le dit aussi dans sa tra- 
duciion malgré la mauvaise leçon de ses quelques manuscrits, Oli- 
vetan , se réglant sur le texte grec imprimé (xûpiov), peul-ètre aussi 
sur un préjugé dogmatique, traduit : le Seigneur. 

Voila DUC analyse bioii scrMjiulcuse , trop sci u(iuleiise jieul-ètrc , 
(it's quelques chapilrcs qu'iiii autre critique avait ciiuisis [)oiir se Ibr- 
mnv une juste idée de la uaim c »le Touvrage qui nous occupe. On 
voit que j'ai dû arriver à un jugement absolument idcmiquc avec 
celui que j'avyis formulé il après les collalious faites sur les luorceaux. 
que le hasard ji» avait fuit tomber d'abord cuire les mains. J'ajou- 
terai que j'ai étendu mes recherches à un grand nombre d'autres 
textes, et que partout et toujours le résultat a été le même. Je ne 
dois donc pas ennuyer mes lecteurs en produisant de plus amples 
preuves encore. 

Voici une dernière remarque qui ne saurait être négligée Ik où Toii 
veut asseoir son jugement sur une espèce d'opération arilbmélique. 
Dans les quatre chapitres que nous venons d'analyser, h c6té des 
184 éléments du texte de Le Fèvre changés par Olivetan, il y en a 
72, je dis soixàote^douze, où il ne change rien, quoique le grec, 
ei quelquefois même Érasroo, eussent dû Ty engager. Ce fait surtout 
est de nature h confirmer ce que j*aî dit plçs haut sur la manière de 
travailler de notre auteur. 

Il y a sans doute parmi ces 7S passages un certain nombre qui sont 
d'une bien mince importance; mais, comme je n'ai pas marchandé 
les cbilTres dans les autres catégories , je puis aussi leur laisser leur 
éloquence en cette occasion. Je le puis d'autant plus que j'ai montré 
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oombien Olivelati est ailleurs méticuleux dans l'emploi de ses petits 
earaetéres. Mais Je ne relèverai nominativement que quelques-uns des 
passages que j'ni ici en vue, et dans lesquels la différence entre le 
grec el )e français est plus marquée. 

Malth. V, ;"). plnircnl (%<?n<VEG); v. U. les hommes (omis EG); 
ibid. a loccasioii (propier VEC); v. 22. roulpable {obnoxius EG) 
V. 31. libelle (k" reriis (/. repudii V, 1. divorlUEy àTroîTTs-Tiov). Acl. 
XVn , 1. vng collt'i^e (;h cwvaYWYr) : v. l. crurent {iittîi^cayj 5 v. o. pré- 
senter (producere VEG); v, 6. ce sont ceux qui (ceux qui VEG); 
ibid. csniouueni (confitrbarunl VEG); v. 7. ilz font vng autre roy 
contre It!^ decrelz ile ('esai, disans.... (conlra dvcrda C. faciunl . 
(ilium reyeni diccntcs VEG) 5 v. 8. quant la saiislaciion fnl receue 
(XapôvTsçTÔ txavôv, uu cautiontienienl) ; v. iO. enlrcrciil ffl^ieniu^ EG); 
V. 11. les plus nobles de ceiilx (îùysvï'ffTipot , plus nobles que....); 
V. 44. iusquc (velut EG); v. 15. ili^ y vindreul (cti qui se rapporterait 
à Silas et TimoUn^e. Le texte dit : profecti sunt VEG, .savuir les t^ens 
deBérée); ibid. legieremenl (cekriter VEG); v. ItJ. adonuce a lydo- 
lalrie (xatei'ôwXoç) ; V. 18. diables (îaifA^vi*, divinités); i6id. semeur de 
parolles (<i7tefjxoXoyoî) ; V. 19. la rue de Mars (l'Aréopage) ; v. 21 . es- 
tudioieni (vmibwt VEG) ; v. â3. lautel (sans article G) ; ibid. au 
dieu ioeongneti (sans anîcle G) ; ibid. ee que tous igoorans adorez 
(celui que vous adorez sans le connaître EG). Phil. 7. ioye Ccaptv); 
V. 9. comme ainsi soit que soye (cum itm £ , i^^) ^ v. 19. to dolbs 
(«povoçcOLctç , imuper àebes E) ; v. 21. scacbant aussi que lu feras plus 
(sctm guod etiam ultra.... yEGy i Pierre 1,1. estrangers espars 
(«aptx{Si)fMt Si«ffitopgi«)} T. S. estredemonstree (mclari VEG)} v. 10. di' 
ligemment (n'est pas dans VEG) , v. 13. en vous declairant J; G. 
(2vâit»kaX%t, lorsde la parousîe). . . . 

En mettant en regard les quelques passages où Olivelan a examiné 
le grec sans s^arréier li Érasme , el les nombreux passages où il n*a 
consulté ni Vmn ni l'antre, mais où «il &*est contenté de copier 
Le Fèvre, on constate facilement que les corrections opérées dans le 
premier cas ne valent guère la peine d'être mentionnées, tandis que 
sa négligence, dans la seconde série de cas, a laissé subsister beau- 
coup de fautes grossières , sans compter les fréquentes déviations du 
texte, tout aussi sensibles , mais moins importantes , dont je n'ai pas 
vonl» entretenir mes lecteurs. 
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IX. 

Avant de passer ï rezameo de l'Âncîen TesUmeni, il faoi que Je - 
in*occiipe encore des noies marginales qui accompagueni le teztc du 
Nouveau. Nous avons déjà vu plus haul que ces noies sont, en gé- 
néral, la partie la plus ioléressanle de l'ouvrage, et si déjà celles 
qui sont jointes au& livres apocryphes onl pu exciter notre atieniioa 
et nous être irès-utiles pour le jugement k porter sur les ressources 
et les connaissances de notre auteur, ce ^scra hkn davantage le cas 
ici où les moyens étaient en proportion des besoins. Au fond, ces 
notes ne sont pas Irès-nombreuses. Il n'y en a guèie plus de cinq 
cents pour le iNouveau Testament toul entier ; mais elles sont ex- 
trêmement variées, plus variées méuie que exiles dont nous nous 
sommes occupé plus haut. 

Je ne mentionnerai qu'en passant celles (jui ï)oni sur! lU msUuc- 
lives pour I iiistuire de la langue traugai.se. Minutes luis Olivetan 
conserve l'expression employée par Le Fèvre , niais il a soin de l'ex- 
pliquer en marge par une autre probablemeni plus connue dans son 
entourage iinniédial. (Exemples : Maltb. IX , 23. raeneslriers * (leus- 
<«urs. XIII , 3!2. purée * hortuaille LucXXIIl.Si. bois vert */im- 
mide, frais, v. 48. speclaclc *veue, muuslie. 2 Cor. I, o. passions 
* souffrances, afflictions. VI , 3. vitupérée * repriie. Éph. IV, 16. sub- 
minislraliou * /oumiture, çamUwe. V, I. Imiialeurs * anjii^tiff. 
Plitl. 1, 19. administratioa *sianmtiti». III, 2. concision ^coppuri;. 
taiUure. v. 8. jienie * merde, 1 Tim. III ^ 6. nouice * aprmiy. VI , 4, 
Itngaissani^rawoManf. 3 Tim. IV, 2. opporiuiiemeiil etc. *u hture 
. «I Aora heure* Eéhr. V, 7. reuerence piOe» sainetefe^ preudhamie. 
Jacq. 1,26. religieux * demtieux, Âpoc. II, 23. scrutateur * qui 
€ffrehe, enquwrt. . . .) Ou liieu il substitue dans le texte un terme 
nouveau li celui de la traduction ancienne , sauf h reproduire celui-ci 
en marge. Exemples : 1 Tim. II, 9. tresses *€heueux iortx, 1 Cor. 
XII, 25. partialité * dmensian. Col. III, 21 « hariez * prcuoquez. 
Ëpli. V, 4. plaisanterie ^/larserie. Malth. X,9. aerain ^pecune. XIII, 
S8* vertuz ^ mtrocJcv etc. 

Gela est surtout le cas à l'égard iles termes grecs ou latins qui 
avaient acquis di'oit de bourgeoisie dans le langage ecclësiasti(|ne , 
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inaiftqu*Oliveian désirait remplacer par des o^U français. Seolemenl 
ii ne suit pas îi leur égard ooé méthode uniforme. Tanldt il eooserve 
dans son lexie l'aDcienne expression et se borne 3k une note explica- 
tive; tantôt, an contraire, il cliange le texte, sauf I reproduire en 
note le mot éliminé, en ; joignant quelquefois des observations. 
G^est ainsi qu*on trouve d'un côté : Testament * pacte, e^tanet; pen- 
lecosie ^ein^uanloifie; église * congrégation ; mystère * secret ;cenB 
*comtttte; coliyrc * oigncment pour les yeuix; sicomore * figuier sau' 
uage; paradis *iardin; proseliles * ettrangers venus a la loy; piian* 
tasme * vision» feinct homme; seneue * tnou5farde;. liihostrotos 

* pauement de pierre; euesche (A cl. î, 20) * Visitation et regard; 
palriarclie * grand père; tliealre (Ad. XIX, 29) * spectacle et escha- 
fault elc. — De Taiilre côté on lil : obseruances * phylactères ; qi)a- 
Iriesmc prince *<e<rar9uc; fermiers *pubHcains; image ^idolr; ns- 
semblec * synagogue; stirueillrms , minisires * euesqttes diacres 
(Pliil. 1,1). Dans ce dernier cas, le terme de l'original esl quelque- 
fois écrit en caracu rcs precs. L'usage esl ici si pcn constant que, par 
exemple dan.s la snscri|jiioii de la plupart des éiiilrc;, Paul esl sim- 
plemenl appelé ambcu^sadcur . tandis qu'ailleurs le mol aposlre esl 
conservé dans le lexlc (Luc VI, 13; Rom. 1 , 1 ; i Cor. XV, 7), ella 
MOle l'explique par ceux i\' ambassadeur, messager, commissaire. 

Nous pouvons Joindre à ces exemples quelques autres notes qui se 
rapportent à certaines locutions bibliques, mais qui appartiennent 
déjà à Pexégèse proprement dite. Exemples : ames *penonnê$f enfler 

* enorgusiRir; sanctuaire * Ueu ires sot'iU; exercite du cid *phmeUet 
H estoUess créature (1 Pierre il, 13) * eonuUuHw eu affaire; moyen- 
neur (médiateur Â) * reowmiUcwr, appoineteur, . * . * 

Un nombre bien plus considérable de notes ont une portée exégé- 
tique et servent directement h l'interprétaiioD. Je crois même pouvoir 
dire qui! serait beaucoup plus équitable de nommer Olivetan parmi ^ 
les commentateurs que parmi les traducteurs de la Bible. Ici encore 
nous pourrons distinguer différentes catégories d*obBervation8 : 

11 y a d*abord à signaler celles qui se rapportent h la géograpbie, b 
Tbiatoire naturelle, i riiistoire proprement dite et surtout aux anti- 
quités. Elles ne sont pas précisément ù\\ne grande valeur, mais elles 
peuvent nous donner une idée de Tétai des sciences dans la première 
moitié du s^isième siècle. Ainsi, pour citer quelques exemples , on 
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apprénd ce qtt*ëiaîenl lies phylactères (Rfatih. XXin,5), les pobli- 
cains (i6td., II, 15); cominenl étaient consirotts les toits des mai- 
sons (t6id., X, 29); combien il y avait de veilles dans la nuit (jlbid*, 
XIV, 2S) ; que les âpôires étaient mariés (1 Cor. fX , 5) ; qnel est le 
rapport entre le dimanche et le sabbat (Apoe. I , iO). Il est parlé 
dans Toccasion de certaines (%tes juives, du sabbat second-premier 
(Lue VI , I) , des reines d*Étliiopie (Act. VIII, 27) , des légions (Lue 
VIII, 30) et des escouades (quaUnUm, Aet. 'SSl^À)iée Theudas 
et de Jndas le Galiléen , des Nicolaïtes (Apec. II, ^ , des Mages etc. 
L*atttenr parait Surtout s*étre intéresse aii\ noms et à la rédiiciion 
des mesures et monnaies mentionnées dans les livres saints , telles 
quer draehne. didrachme, stater, as, quaérin, deniers, mares» 
chenix, stade ele,^ li l'égard desquelles il ne manque gnère d'ajouter 
une évaluation en mésures on monnaies du temps , en citant assez 
régulièrement la source où il puisait son savoir, le Sommaire de 
Budde. Géricralcmenl ces notes sont très-succinctes ; (|uel(|uefois 
elîes ne fonl que renvoyer à des ailleurs anciens cites avec pins nu 
moins d'exactitude. A cet égard il convionl de dire que le commenta- 
teur étale un véritable luxe (Pérudition. Il cite fréi|iiemmeiil Josèphe, 
les Pères, surtout Eusèbe. Jérôme, Augustin, l.;!ct;)!ue . tes clas- 
siques, di's poëtes , Pline, Slralmi», Dion Cassius , Stu tme, Tacite, 
Diogèiie Laëice, Marcellin , Macrolte, Lampridius, Vegeceei intres, 
et leur cmprunu; non-scnlement d'utiles renbeigiiemenls hibloi Hjues 
el archéologiques , luaia encore des anecdotes propres h illustrer \e 
lexl- sacré (Mallli. VII, Iti; XXIV, 22 eic.]- Je iriiésiie pas ua ins- 
tant h revendiquer pour Olivelau même riiouncur d'une science aussi 
étendue , et bien que j'aie constaté qu'une partie de ses notes (sur- 
tout celles qui tiennent li la philologie grecque el h la critique du 
texte) sont puisées dans les Anmiationt d'Érasme , je ne vois pas 
pourquoi un auteur tant soit peu familiarisé avec les études littéraires 
de I époque* n'aurait pas eu recours directement k des livres qui 
étaient depuis longtemps b la portée de tout le monde. Qu'après cela 
les vipères (Matib. III, 7) soient eerUmu terpens rompane le ventre 
de ïemt meret en sorlanf et pourtant les tuons , ou que les sauterelles 
soient des hestés samages desquteUes communément usent ceux de 
Parthe et de Eiftt'ope, nous en rendrons responsable , non pas notre 
Picard qui ne les connaissait que d'ouï-dire, mais Pline qui affirme 
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lotit ceta avec une paiTaite gravité. La probatUjw (Jean V, 2) n*a pas 
été un iparehé aux brebis; fa ville de Philippes (Act. XVI , 20) n*est 
pas one cite eohgM parce qu'elle élail dépendaoïe (tes Romains; la 
description (Luc 11, S) o*éiait pas on simple Hommage; mais ces 
quelques explications erronées ou insaIBsanles ne pèsent pas bien 
lourd.dans la balance d*Rn juge impartial, k côté de lanl d*autre$ 
qui pouvaient orienter le commun des lecteurs, surtout quand on 
veut bien se rappeler qa*il .n*j avait encore rien de semblable alors 
en langue française, si l'on en excepte I» notes mai^inales de la 
Bible d*Anvers dont Olivelan n*a pas copié une seule. 

Ce que je viens de dire s'apptiqae encore aux notes explicatives dn 
texte même , c'esl^k-dire li celles qui rentrent dans l'exégèse théolo* 
gique. Elles consistent quelquefois en un seul mot , heureusement 
choisi pour fixer le sens de celui qnWrait le texte de Le Fèvre 
(Exemples: Mallli. V, 20. iii^^iico * prmdhomie, innoeenee, verlu; 
Marc XII , 22. foy * fiance; Luc XVIH , 3. venge * fais moy iustice ; 
Act. XIV, 15. subieclx aux mesmes manK- * ou passiom: Wom. VI, 
20. francs *vuidz, sans iustice; Jude 23. rohbe * corps httmain; 
Hébr. VI, 20. precur.seur * a//«n< àeuant; Jacq. III, 4. roue * cours 
de la vif: Rom. X , i. fin * accomplissement ; Pliil. IV, 17. raison 

* compte). Pins .«?(mvent copendani elles ont une certaine dtnnflue 
modéréo ol ncciisent une saino inlellipcncc du rontcxlf. ,Io citerai 
comme exemples: Matlh. XVI, 18. co qui est dit ^si:r le nom de 
Pierre; XXIII . if), où la sinpuline Iradnriion dos mois : ul (aciatiê 
unum pra^ehitum ((jue vous laciez vng nonice A), que vnm façonniez 
vng eslraïujer, csi lirs-bien expliquée par : ascauoii lug ffentil pour 
estre. luif. Luc XVH, 20: le royaume de Dieu ne viendra pas par y 
prendre garde (auec observadou A) * ou par aguet cesl visiblement et 
comme a lœil. 1 Cor. XV, 2i : (ni.iud il aura baille le royaume a Dieu 

* amené toute la compmtjnie ilea qui est son royaume, tial.- VI, • 
13: se{i;loi ilienl en vosirc chair * ascnioir en vous circoncisant et par' 
tant vous attiranl a leurs opinions. Tile II, 15: nul ne te mesprise 

* ne donne point occasion parquoy on le puisse reprendre, • • • 
Ces noies exégéiiques , dont nous pourrions citer beaucoup 

d'exemples encore, sont surtout intéressantes parce qu'elles sont 
probablement te fruit des méditations ou du moins des recherches 
de Kauteur. En tout cas, ce n'est pas dans le commentaire d'Érasme 
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qu'il les a prises. It a consulté les Pères j il eiie daos Toecasion Ori- 
gène et Cbrysostome; il rapporte quelquefois leurs opinions difer- 
genies quand il ne peut pas se décider h en préférer une, par exemple 
Jaeq. II , 4; Matth. XV, 13. Mais son guide de prédilection, c*esl 
Théoplijlaele., dont le. nom revient le plus fréquemment. Cest lui 
qu'il soit quand il fait d'Éraste (Rom. XVI, 23) un procureur; ou 
du chameau (Mattb. XIX, Si) un cable $ c*est k lui qu*il emprunte 
une longue note sur la prophétie contenue dans 1 Tioi. IV, l« li roc> 
cnsioii de laquelle il nous laisse entrevoir une certaine connaissance 

. de rtiisioire ecclésiastique. 

On conçoit que ces notes ne soient pas toujours suflisantes, soit à 
cause de leur brièveté même (1 Cor. XV, 29, sur le baptême pour 
les motis; Gai. IV, 24, sur l'allégorie; i Pierre V, 13, où il nous 
laisse le choix entre Rome et le grand Caire), soit surtout h cause de 
l't^lal |ieii avancé de la science en général. Il ne serait pas diflicile 
(l 'enregistrer ici de nombreuses explications très-snjcltes h catilion : 
mais je me borne à quehjues exemples , pour ne pas avoir l'air de 
demander h Olivclan plus qne n'ont pu faire ses plus illustres con- 
temporains , et que n'ont fait ses successeurs. Ainsi , Matth. ! , 18, 
il explique le mol conMemV (ouv«py««6ai) par f</rf en mesnarje ; XX^ 
^22 XWl , :^9, le mot hanap (-ot/oio-/: p;u- fonxna; XXIV, 29, la 
chute des étoiles par la perl( la liuriierc; Ihhi fX . 1 , le sanc- 
tuaire wondf/uj (xoatJiiKÔv) pat <iji])(tyeiUe ; les anges, dans 1 Cor. XI, 
10, par messagers cest preyria urs ; I Tim. III, 2, par la polygamie: 
1 Cor. XIV, i , prophétiser doit signilier declairer îescriture. En géné- 
ral, tout ce chapitre est manqué: parler languaige, c'est parler latin 
ou allemand aux Français ; parler desperit, c'est parler de vetU ou de 
voix non entendue etc. — Voyez encore Col. il, 23; liébr. Il, 10; 
Gai. II, 6; I Jean V, 16; I Cor. XI , 4. 

* On s'attend h rencontrer par ci, par Ik, quelque remarque polé- 
mique contre l'Église romaine et sa théologie : les besoins et les ha- 
bitudes de l'époque semblent justifier une pareille supposition. Le 
fait est cependant que notre auteur se montre très-réservé k cet égard. 
Voici tout ce que j ai pu découvrir dans ce genre: i Cor. VII, 28 , 
où Paul dit: Si la vierge se marie, elle n*a point péché, Otivetan 
ajoute : vain même H elle auoH voue virginU» , et cite b Pappni Gj- 
prien et Augustin. Cli. XV, 39, il insiste encore sur ce que, d'après 
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I*ap6tre, le poisson est chair, el invoque It ce propos le témoignage 
de Pline et de Spartien. 2 Thess. U , 3, où il est question d'un <te- 
jKirtem«ne («ie««t«v(«) , Olivetan a soin de nons dire qu'il 8*agit de 
rÉglise ronaaioe ou de l'Empire romain , selon la Glose ordinaire et 
leiian Le Maire, dans son Traiete Mtmm* Itiâ^, v. IS, où Ta- 
pdtre recommande les traditions , rinlerprète se bâte de dire qu*il 
parle de celtes de Cbrist par les apôtres. Plus loin , III, 4 , où Paul 
dit : nom vous commandons » la note ajoute : oseoiiot'r par la parole 
de Dieu, pour faire disparaître toute apparence d'nittorilé humaine et 
pour revendiquer rorigineimmédiatementdivine de rËcriture.2Pierre 
I 19, il prétend que l'auteur s'est accommodé aux Juifs en les ren- 
voyant aux prophètes, comme si la parole d'un apôtre ne valait pas 
autant. Quand il est question des femmes des ministres, \ Tim. Ilf, 
12, Olivetan s'oppose à ce qu'on adopte Tinterprélalion allégorique 
des Pères qui veulent effacer du texte le fait dn mariage des clercs. 
Jacq. V, \ \ cl 16, il s'applique à écarter indirectement l'onction el 
la confession . dans le sons cnllioliqno. Enfin, Apoc. XIV. 8, il y a 
nnc loiiguo note sur le nom mysti(]iic de Rome. (]ne je vc>)x Irans- 
crire en entier parce ([n'elle fait voir que noire anleur commandait 
une assez grande érudition littéraire, comme on l'a (léj:i pu voir par 
les exemples précédents : « 7?fl/>(/7o>>< si>jiii(ie confui^ion el est inter- 
prète de Rome selon îes anciens , ioniine Tcrtulien au liure contre les 
luifz, Eusebe 2 ch. 15. Uierosnie en plusieurs lieux, Pelrarche Son- 
net 9o et autres. Et ce pour la tj ronde confusion et enormitez des 
pèches y estans commis. Dont Pline au h 31 ch. 4 dit tous idoles en 
esire issua au monde. Item de la lorgneil des prebstres, C. legimua 93 
disl K Lu glose aussi du droict Ciuil es pau^iecles îappelîe chef de aua- 
fice. Pour laquelle ce verset cy est dict : 

Ytnui amor^ mundi eaput «$t et bmia terre. 

De phttieun auiret vices Boraee, Perse et Jwtenal en leurs Satyres. 
A ee amplement s. Bernard de Considéra, ad Evigenium et au 5ynode 
de Reims. Et Jehan le Maire, par tout son Kure des sdsma, » — Il est 
il remarquer qu'aucune des notes de cette catégorie spéciale n*est 
empruntée & Érasme. 

<CiUilon'dii ianto du droit canon {Deeretiim Grmtkmi). 
*Lb moLomor ranwsi, Soma. 
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Puisque nous parlons d'exogèsi' , ii convicnl «letlirc (]iielqucs mots 
des connaissances linguistiques d Olivelan. J'ai déjh dit qu'il paraît 
avoir eu une cerliiim | lédileclion pour Diébreu , do manière ii pro- 
fiter (le toutes les oiiu.ïions de faire valoir sa science. Or le Nouveau 
Testamenl lui en ofTrnil d'assez nombreuses. Ainsi il roel un soin 
parlicuiiei a roriiiogra|)iie des noms propres d'origine hébraïque, 
soit en la changeant dans le lexle même (par exemple Mallh* X, 15, 
Àtimriêni pour munie GomorrAe), soil au moins en «a rëiablîtsanl 
la forme étymologique dans les notes (Act. VU 1 , 26, 40 etc.). Tomes 
les fois que le texte contient quelque glose hébral<|ue ou chaldaîque , 
il récrit en marge avec les caractères orientans , en ajoutant.ordinai^ 
rement les explications nécessaires (Ustlh. IV, 10; TI, 13,^', XXI, 
9;XXII[>7i XXVII, 6, 41; MarcV,41; XIV,36$ XV, S2; Act. 
1 , 19 ; Apoc. IX , 1 i)i Rarement il se borne à ces dernières (Marc X, 
51 ; Hatih. V, â4; Rom. IX , 29). Mais il n'est pas toujours h Tabri 
de Terreur dans ses inlerprétaiious.- Ainsi il explique le*%fBOdEde 
Marc VII, 34 par une forme imaginaire du verbe Utrieu (chaldaîque); 
il ramène le nom de Gelhséroand au mot Gê (vallée , ao lieu de Geik, 
pressoir), cl dans ces deux Cas il ne fait que copier les notes d'Érasme. 
Dans Jean V, S , il se bisse égarer par la Vulgate qui émiBethm^, 
et propose deux éiymologies également singulières : maison de pôis- 
som ou Ueu de effkiuion. Le Maran atha de Paul (1 Cor. XYI , 22) , 
que Le Fcvre avait assez bien rendu par : le Heetias est venu (vient), 
est traduit ici par: a mort, et expliqué par un mot prétendu chal- 
daîque et fabriqué pour ie. besoin du cas. Le nom deBélial (2 Cor. 
VI, 15) est très-justement interprété par incorrigible, metekant gar- 
nement , pris iqf pour le diable; mais Olivelan affirme que cela signifie 
en hébreu samioug (caserait BeU 'ol'àw lieu de Bell-ia'nl). Ailleurs 
nous rencontrons des passages où la locution grecque est expliquée 
par les idiotismes du lexique (Matih. VI, 25: ^z,-^. v. 3i: xaxîa. 
XXHÎ, 3: commander; Marc XI , 14: respondant; Rom. XIV,. 14) 
ou de la syntaxe hébraïque (Marc Vill, 12; Hébr. III , M). 

Si , U Tégard de Thébreu, on peut dire, sans crainte de se trom- 
per. qu'Olivcîan a généralement puisé ses notes explicalives dans le 
trésor de ses connaissances propres et personnelles, il ne parait |)as 
en être de mcrae pour ce qui concerne le grec. Du moins je crois 
avoir remarqué que la presque tolaliié des observalions philologiques 
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qui se rapportent à la valeur des termes ou des phrases du langage 
apostolique som tirées pnremenl el simplement des écrits d'Érasme. 

00 devait s\v allendre d'après ce qui a été du plus haut au sujet de 
la traduciiou iiu texte. I.es preuves du fait sont tellement nombreuses 
que je ne nvy arrêterai point. Je choisirai seulement quelques pas- 
sriL^( s où l'auloi iic du célèbre humaniste bâlois subjuguaii son dis- 
ciple au point de lui faire accepter sans contrôle des assertions ha- 
sardées , de simples conjectures , des erreurs même. Luc XI , 41 , où 
4é8iis dit va Pharisiens : Donnez en aomône ee qui est dedâos (dans 
les veses), 01i?eliD trtdaii : loumome du chouiprtiêniltt , et met en 
mai^e : â$ctqw wm^pmedex, de votfre propre. Act. XIX , 9, il pré- 
ftre la version : UteoUe de quelque Seigneur» ^ celle de : l'auditoire 
d'oD cerlaio Tyrannos. i Cor.. VI, % les saints jugeront le monde 

* par leaumpU de leur foy et duaite, ce qa'Érasme rapporte expres- 
sément ï la vie présente. XV, 41. diJIère * estphu «scellenie. S Cor. 
Il, 2. celni qui est affligé par moi ^duquel la tritteete ett progUtAk 
par amendement. Gai. If, 8. celui qui a donné à Pierre la force et la 
mission * a ouure. Gai. IV, 3. les imtUutUme de ce monde * grec , 
dément» eeet Idtree comme leAbCpla loffidon la ieUre, Pbii. IV, 3. 
vraye eompaigne (mon collègue) *lo^aXie femme. I Tbess. II, 6b 
l*aorai« pu vous être 9i charge ^ m oiilAorile. i Tim. ill, 6, 7. ca- 
lomniateur *dùdiile. Tite I, 7. hateur (violent, brutal) *Utngwird. 

1 Pierre I, 1. eUrangen (il s*agit des ethnico-cbrétiens) *EMem, 
V, Si gardes le troupeau de Christ qui se trouve auprès de vous 

* tant que en wnu ett, . . . C'est bien rarement qu'il s'aventure à 
essayer ses propres forces )i propos du grec , et alors il risque de se 
fourvoyer. Ainsi, dans le passage Matth. VIII , 4, il remplace le 
prebstre (A) par le sacrificateur » d'après sa méthode accoutumée; 
mais par suite d'une singulière confusion d'idées et sans doute aussi 
un peu d'une préoccupation polémique, il prétend jusliOer ce chan- 
gement par la diflérence du 'jro cl du ]pT qui n'a rien à faire irt . et 
il traduit ce dernier mot hébreu par u» mot grec de sa propre façoo : 

Enfin je dois parler d'une troisième cl dernière catégorie de notes 
marginales qui se rapportent à la critique du texte el s'occupent des 
variantes. 
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A ce propos il convient de faire remarqDer d^abord qu^Ofifetui 
ii*avaii ë sa disposition , pour s'aider dans celle partie de ses éludes ^ 
outre qoelqiies volumes d*exégèse pairisiiqiic , que la grande édition 
d'Érasme de 1527, qui mettait en regard l'original grec, la Yofgaté 
et la Iradoclion nouvelle de rédilenr, ainsi que Touvrage capital dtt 
même auteur, intitulé AnmUitUmtt inNmm Ttstanmtum. Le testé 
grec do Nouveau Testameni dans la Bible des Aides , que le Iradoc- 
ieur avait consultée pour les Apocryphes, ne pouvait guère lui four* 
nir de renseignements tant soit peu importants, parce qu'il n'était 
qu'une réimpression de la première édition d'Érasme de lSi6 , dani 
laquelle on avait îi peine fait disparaître quelques fautes d'impressîODk 
L'é<|iiion polyglotte d'Alcaia, la seule qui différât nolablemont de 
celles d'Érasme, li l'égard de la récension du leite , n'étai( pa» li là 
disposition de notre auteur, comme nous l'avons déjà entrevu à une 
autre occasion et comme nous sommes en mesure de Taffirmer main- 
tenant en toute connaissance de cause. Enfin , puisqu'on a émis Te* 
ptnton qu'Olivelan a pu consulter la traduction de Luther, nous dir 
rons qu'il n'y a pas la moindre trace , ni dans sa traduction ni dans 
ses notes , d'une étude poussée dans celte direction, et que, le con- 
traire fûi-il vrai, cela n'aurait en aucun cas pu aider le commenta^ 
teur dans des questions relatives au texte, Luther ayant travaillé 
Irès-excliisivemcnt sur c<^Iui d'Érasme tel qu'il avait û\é imprimé 
pour la seconde lois en 1519. D'après tout cela il convieiuira de dire 
que les quelques notes crilitjiics fjiii se iroiivonl en marge de la ira- 
duclion dftNeufcliâiel et qui ne laisseni pas que de présenter un certain 
intérêt |)arce qu'elles sont les premières de «Jienre en langue fran- 
çaise . ne peuvent j>as être considérées comme le frnit de recherches 
indépendantes, mais senlemenl comme des extraits ramassés sans 
trop de peine el empruntés presijue tous au seul auteur de l'époqne 
faisant autorité a l'égard de ces matières. Néanmoins nous tiendrons 
compte b Olivetan de ce qu'il n'a pas voulu négliiier celle partie île 
la science a peine naissante; les théologiens protestants n'ont que 
trop lot répudié cel hérilai^e el proscrit les éludes criliques qui au- 
raient dû être estimées comme clanl de première nécessité pour une 
Église qui prétendait édifier sa foi et son enseignement sur les seuls 
textes authentiques de rÉcrittiro. 
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Voici mainlenanl d'aliord quelques exemples de iioles rrilitjiics 
qui se rapporlenl h des passages où Olivelau n'a poiiil changé la Ira- 
dnctîon de Le Fèvre, mais où il a rrii devoir conslaler Pexislence de 
varuati's plus on moins importantes : I.ue II, 14: Nos deux iraduc- 
leurs mènent ici : Gloire soit à Dieu es lieux Ireshaultz, el en terre 
paix, aux hommes bonne voluii te. C'est aussi la leçon d'Érasme. La 
Volgate cepeodant dit : in terra pax hominibns bonœ volunlalis, cl 
oeUe leçon est adoptée par plusieurs critiques modernes. Otivetau 
dit en note, en résumaot nne observation d'Érasme : ley est mimum 
bofuuvoHmUMiiùnpoint raSoxtoc de bonm wkmu. — Jean VIII, 5 
l'oeeasion de la famet^se péricope de la remme adnllère, il fait celte 
remarque : Ctste hiitoire depuis icy iusque a la prochaîM teetim eom- 
mmeeant: Im» donc derechef ete, ne ie irwiue point en plusùwrt 
exemplaûres, emmtChr^. Thwpbyla, iVonnus. MaisEtu^thuenum 
Aitfotra Uure, iii. enlafn, rteite e$tre «teiite en leuangile çu'on ap- 
pdUnt sehn Jet EMeux. — Matih. XV, 19. Aomtetdes * Àveum y«ov«i 
pmir ^ww_ enntiet. Le fait eat que la leçon était une faute de la 
première édition d'Érasme, corrigée dès la seconde, mais repro- 
duite par deux ou trois contrefaçons de la première, entre antres par 
celle des Aides. Érasme* dans ses notes, cite hardiment celte der- 
nière comme témoin en faveur de ce qu*il appelle une variante, et 
c*est de \ï qu'Olivetan a pris son Àumnt. — Marc I, 34 : /I ne îait- 
$oit pas parler Ut dioUes que ih U congnoissoient. * Aucuns ont da^ 
uantage: ettre Chritt» — Marc IV, 21 : La chandelle est elle allumée 
etc. * Aucuns tpxiTai ptMir x«tmH, vient elle. Celle dernière leçon est 
Tune de celtes auxquelles on peut reconnaître les éditions dépendantes 
de la réccnsion d'Érasme. Elle se retrouve dans l'ancienne version 
italique, mais elle est étrangère ^ la Yulgate et il est dilTictlc de dire 
où 1^ Fèvre a pu la prendre. — En marge du célèbre verset \ Jean 
V, 7, qu'Érasme n'a introduit dans son texte qu'à partir de la troi- 
sième édition , et qui ne se trouve dans aucune des nombreuses 
Bibles de Lmher, ou lit : Cesle senf^vre ne se trouue point en plusieurs 
exemplaires anciens tant Grecz ijvr l atins. Cette noie prouve com- 
bien le traducteur était dominé par la tradition dojjmatique. Car les 
Aunoiaiions d'Érasme, dans un (rès-long article , prouvent que le 
verset est étranger au texte grec el inconnu aux Pères? orthodoxes 
qui ont combattu les Ariens et qui iuiraicnt eu le plus grand intérêt à 
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l'ailégucr, el que iérôiuc «léjà a cru découvrir ici la main d'un inter- 
polateur. 

Cependanl il y a ud bien plus grand nombre de noies da même 
genre sur des passages dans lesquels Olivetan s'est séparé de LeFèvre 
et de la Vnlgale pour se rapprocher d'Érasme et du lexte grec. Il de- 
vait en être ainsi, parce que, dans ces cas, il s'agissait de justifier 
des changements qui pouvaient gêner ou effrayer des lecteurs préoc- 
cupés, et nous avons vo qn^en thèse générale Olivetan ne s'était pas 
proposé de donner une traduction véritablement nouvelle, mais une 
simple révision de celle k laquelle on avait commencé ï s'habituer, 
surtout dans la sphère protestante. Ainsi il iMt de la doxologie de 
l'oraison dominicale (Hattli. YI, 13) , étrangère aux Bibles latines 
et % celles qui en dépendent : Otfê sentenee iey imque a Amen im*I 
point m phuUwn exemplakês, îaqudk tmOetfoU «tt trouuee m 
S, Chrysosto. et en Theophylacte» — Halth. CL, 36, il suit dans le 
texte la leçon d'Erasme ^xXsXwfa^vot , destitofs, au lieu de celle expri- 
mée par la Vulgale {iimik^hM^vexatt)\ mais il a soin de faire remar- 
quer la diiïércncc dans une note. — Luc II , 22, il adople, d'aprèa 
Érasme , la bonne leçon : après les iours de leur purgation ; mais il 
observe en marge qne Aucuns (c'est-à-dire la Vulgale) ont 0LÏtv^<i pour 
auwv. _ fjicll,37, d'après le loxlc lalin , la propliéiessc Anne 
avail été veuve jmqucs à l'âge do 8i ans ; d'après le grec, suivi par 
Olivclan , elle l'avait élé environ 84 ans. La note dit : La translation 
rommunr ew; pour w;*. — Luc XI, 2 el suiv., il rélai)lit avec Érasme 
. le Icxle cuiji|jlel de l'oraison dominicale d'après la rcccnsion du pre- 
mier évangile (avec adjonciion do préambule, de la troisième et de 
ia septième prière); mais il signale en noie l'omission de ces parties 
dans aucuns exemplaires (c'est-à-dire dans la Vulgale el dans le lexte 
grec authentique). — Aci. IV, i2: Ny a point autre nom * Aucuns 
ont dauantage: soubz le cieL Celle glose, aujourd'hui généralement 
reçue dans les bonnes éditions, se trouve aussi dausÂV. — Act. 

^Gea jnatiieatioos entrent quelquefois dans des détails sans aucune importance, ce 

qui est d'aulanl plus singulier que dans des endroits bien plus nombreux et plus in- 
téressants le iraducltiur ne se préoccupe aucuneakenl «le la forme exacte du uxie. 
Eiempies : ifatth. XI?, 22. «m disciples , au liea de l*t disciplc!> , variante discutée 
en marge avec cilaiions d'Origèue cl autres. — Mailli. X\lll; 7 : obst-rvation 
logueau sujet de ; ^'lioiume, ou cm( homme {aucun* ont dauatUaye exeivo)). 
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Xy, 37 : AV. BarualNis voitlotl prendre; OËG. BamabasewiMUJoîl de 
prendre. La note fait remarquer la différence des deux leçons ipoâXite 
et i^ow^mo, qui einbarrasseot de nos jours encore la critique. — 
Rom. II, i7, il se laisse engager par Érasme à abandonner la vraie 
leçon représentée par la Vulgate («{ tt) et ^ y substituer une simple 
eorrecliott de copiste C^). En marge il se borne b signaler Texisience 
des deni leçons. — Rom. XII, 11 : AV. servons a nostre Seigneur; 
OËG. termns au temps. En marge les deux leçons en grec, xvp(y et 
juttpç, entre lesquelles les critiques modernes n*ont pas encore fait 
leur cboix d*one manière définitive. — 1 Cor. XYI, 9. Lkui/sniest 
êmurt grand et euSdent (evidens) AV. Au lieu de ce dernier mot , Oli- 
vetan met vertueux (efficax E). En note il observe que la différence 
ne consiste que dans une seule voyelle C^py^c» ht*çrtii)K — 1 Tbess. 
Il » lé'pammU, petis AV, remplacé par dmttx» avec indication en 
marge de la variante w$irtoi pour ^ot. — Hébr. X , 34 , Le Fëvre di- 
sait pariaitement bien : Yods avez eu compassion des prisonniers 
(etnelî^ V, SnjAfeK), Olivetan adopte la fausse leçon d*Érasme et dit : 
tous aoex iti partkipans des affHetions qui {sont adieemies) par mes 
||ynit(&«p«tc), ayant soin de mettre les deux mots grecs sons les 
yenz de ses lecieors. — Apoc. II, 13. Même observation pour la 
anbstitotion de : En mes tours (^k'^), ïi Enees jours (iit a^) , pas- 
sage ob le texte d*Érasme est tout b fait défiguré*. 

Trëa-souvent notre Iradoclenr se platl à relever des variantes qoi * 
ne eonsistent que dans le changement d*une seule voyelle. On sait 
que les variantes de cette sorte reviennent dans tous les manuscrits 
et dans tontes les éditions , et ont rarement une grande importance. " 
Comme Érasme ne 8*y est guère arrêté dans ses Annotations, on doit 
en conclure qu'Olivelan , avec ce qu*il savait de grec , a pu facile- 

* La méoie variaaie et uue observation semblable se rencoolreul Phiiém. 6 , ob ce- 
peDdant 0. dît tffitttee, 

*Oo peut encore voir ^ Coï. XIV, 38 : El t>i aucun ignore , qu'il ignore. Le Fèvre 
avait : il sera iL,Mioré. Olivetan ne relève pas ce fait , mais il fait miiarqufr qti'Am- 
broise a lu «YvorjçeTat au lieu de oyvositw. Le fail osl que les Pères latins ont gcné- 
ralemeot lu tgnorabitur, el Ambroise ne tisail pas son Nouveau Testament en grre. 
Marc XY, 8 : Quant la multilutJe fut montée (àvafsà);) AV. Quant la tourbe eut crye 
(dva^ivac) OEG. * Aucuns tans o. Ces deux notes ne font pas grand honneur à leur 
•ntenr. Ni âfyKfrifstxw ni iva^rflixç m soiiliâ dea mois grecs acceptables. Il faut ce- 
pendant dire à la décharge d'OliwUn que ces belles oonjectuies appanieoneni i 
Erawiie. 
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ment ai rivei', par la comparaison de son texte grec et de fa Vulgate^ 
à établir la leçon que Tauteur de la version latine avait dû avoir sodb 
les yeux. Cependant dans beaucoup d'endroits il trouvait l'explica- 
tion toute prête dans l'auteur qu'il consultait de préférence. Ordi- 
nairement, dans CCS cas, i! se borne à mettre en marge les deux 
voyelles seules sans écrire les mois en entier. Exemples : 1 Tim. VI, 
20 : AV. vocum novitales, noauelletez des voix (xatvotpwvi'ai). OEG.vti- 
nîtez des paroles (xcvofoivi'at). Kn marge : -lurioLs ai pour e. — Gai. VI, 
2 : Vous accowjilirrr X\ . AccurnpUssez OE(j. * Translation commune 
ffî pour ffa (àva7w>vipc.jaaTe). — I,uc VII , -io : AV. Elle €st etilree. OEG. le 
suis entre. * Aucuns « pour o (dc7,XCtov). — Hébr. XUI, 14» *LaTranS' 
lation commune : Offrons , <«j pour o (àva^î'pcjfxiv) i. 

On voit que dans la pluparl des cas Oliveian se borne à signaler 
rexislcuce des variantes sans prétendre (l('h miiner la valeur respec- 
tive de chaque leçon aulrement qu en exprimant l'une dans sa tra- 
duction et en reléguant Faulre dans sa note. Comme il ne connaissait 
le texte grec que par Érasme, chez lequel il était très-fautif, il ris- 
quait^ tout uislanl de se tromper ilani» bon choix. Son terme favori 
dans ces occasions • Aitrutt^, ne Iraiiit pas le besoin de formuler un 
jugement bien pusiui , et le soin qu'il met assez- souvt lU b citer les 
variantes en grec doit plutôt montrer qu'il a puisé sa science à des 
sources respectables; que servir a n'importe quel usage pratique. 
Cela revient encore à dire (jue ces noies sont essentiellement dictées 
par un besoin de juslilicalion Elles honl très-insuflisanles au j)ointde 
vue e\égélique. En voici un exemple très-frappant. Le texte autlien- 
lique de 1 Jean V, 20 porte : ÎSous savons que le Fils de Dieu esi venu 
nous donner TiiUeUigeuce pour connaître ~2v àXïjôivov, x«i îajAÎ* iv t<~i 
àXtiOwp, Iv Tw jl5 otÛToî». Ici le àlrfitwi est évidemment Dieu, le vrai 
Dieu , opposé aux faux dieux, et l'apôtre veut dire que nous serons 
en (communion avec) lui, en étant en (communion avec; son lils, La 
Vuîyale, suivie à la lettre par son traducteur Le Fèvre, a manqué le 
sens en disant : ut cofjnosiainus lemm Deum et simus in vero fiUo tius. 
Oliveian traduit: afin que nous congnoissions h véritable, et se con- 
tente de mettre en note qu'aucuns exemplaires meitt^ti k verilaUe 

>Il revient surloul souveiil à Tune des variaules les plu» fréquenles du Nouxi'Jii 
Testameni: V^îç «si &!Atîc {*r, pour u), I Tliess. fV, 8; Épb. I. 13 etc. Voy. encore 
I €or. XV, W (0 1.0UI- o>); 2 Tliess. 111, 6 (o pour t); Jean V|, 1 1 (e pour o) eli6> 
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Dieu, CM qui n'est pas niic vaiiaiile, mais une explication [)aii'aile- 
menl jusle^ mais pour le reste il dit, sans observalioti : et nous 
sommes au vcrilable en son (ih (in vero , in lilio eius E) , ce qui pro- 
babletneni n'a pas été com(>ri6 par ses lecteurs, si (ant est qu'il Tait 
bien compris lui-même. 

Une fois même je l'ai surpris iiasardant une conjeclure critique. Il 
relève l'une îles lacunes que présente la généalogie du premier cha- 
pitre de Mailliieu (roraission <lu fils de Josias). Se fondant sur celle 
des Isaïdes (1 Cliron lîl) . il dit : Icy esl enlrelaisse aux exaniihiires 
de noz lmip$, engendra lehoakim elc. Il suppose doDO que ce nom a 
dû exister dans le texte primitif. 

Je dois demander pardon ii mes leeienrs de les avoir associés ii des 
éludes aossi fastidieuses que le sont celles dont je leur offre ici te ré» 
fiullat. Si je n^ai pas reculé devant une pareille i&cliet que je 
suis convaincu qa*on honore beaucoup plus les homnes de mérite 
par un examen consciencieux de leur œuvre, que par de belles phrases 
qui ne reproduisent que des sentiments généraux et généreux ou un 
jugement superficiel et incomplet. Il va sans dire que le juge équi- 
table ne doit jamais prendre pour mesure le niveau de la science ac- 
tuelle , mais toujours commencer par s'orienter dans Thorizon de 
celui dont il veut constater les vrais titres h la reconnaissance de la 
postérité. Je crois m*étre acquitté de ce devoir envers l'auteur du 
premier Nouveau Testament accepté par TÉglise protestante de * 
France; mais, loin de vouloir imposer mon jugement au public qui 
s'intéresse ï cette partie de rbisioire , il me soflit d'avoir mis chacun 
h même, d'apprécier b son tour, et en parfaite connaissance de cause, 
les faits qui m*ont servi îi le formuler. 

Il me resie maintenant 'a examiner son Ancien Teslameot, ce qui 
fera l'objet d'un troisième el deruier article. 

(Suite.) ËI». RbDSS. 
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L'HISTOIRE m LA BIBLE FRAJNÇAISË. 

(Troinène série.) 



PREMIER ARTiaE. 

LA UICLE D OLIVETAN . OU DE SEARlÈREâ. 

(SuUeetJin^.) 
X. 

Il ne me reste plus , pour compléter eelte étodif sur ia BiUe de 
Serrières , qu'à jeter un coup d*ceil sur TAneieD TestamenI, dont je 
n'ai pas encore parlé spécialement Ce sera Ik , je me h&te de le dire, 
de toni ce travail la partie la plus importante , et pour l*Iiistoirc de la 
science, et pour l'honneur du traducteur. En effet, l'analyse des autres 
parties de sop ouvrage a dft laisser dans Tesprit de nos lecteurs une 
impression peu favorable. Le préjugé traditionnel , qui revendique 
ponr Tauteur la gloire d'avoir doté le protestantisme français d'une 
version nationale des Saintes-Écritures, se trouvant désormais réduit ' 
è sa juste valeur, quant aux textes grecs, les reproches faits à la Bible 
de Neuchâtel par les auteurs catholiques seraient fondés et justiGcs, 
si , à l'égard des textes hébreux, nous devions arriver à des résultats 
analogues. Mais il s'en faut de beaucoup qu'il en soit ainsi , et je 
n'hésite pas b déclarer que l'Ancien Testament d'OIivetan est non- 
seulement une œuvre d'érudition et de mérite , mais un véritable 

' Voj. vol. lU, â* livr., p. 217 et sniv.} vol. IV, Uvr., p. i et suiv. 
IV. « 
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ciief-d'œuvre , bien entendu quand ou a égard aux ressources litté- 
raires et philologiques dont l'exégèse disposait ù cette époque, et 
surtout quand on compare celte traduction ù ce qui existait anté- 
rieurement dans ce genre. D'après la critique que j'ai faite des au- 
tres parties , on ne regardera pas celte asscrlion comme l'eflct d'un 
préjugé trop lavorabic. Mais je n'en tiens pas moins à fournir mes 
preuves. 

Qu'ici, comate partout ailleurs , Olivelan ail eu sous les yeux la 
Bible d'Anvers , cela ne souffre pas de doute, bien que je n'aie pas 
iroiivé, dans loul l Ancien Tesiament, trois versets consécutifs aux- 
quels il n'ail rien changé. Je ue m'arrêterai pas longtemps à établir 
la dépendance dont je viens de parler; mais je tiens à dire qu'il m'a 
élé passablement difiîcile de trouver des textes assez peu modiflés 
pour la Taire constater à première vue. En voici deux qui pourront 
servir d exemples : 

Lb Psaumb de Jonas*. 

TRADUCTION d'aNVERS. TRADUCTION d'olIVETAR* 

lay crie au Seigneur en ma lay crie au Seigneur en na 

tribuialioD , et ma exauce. lay tribulaliou * et ma exauce. le me 

crie da ventre d'enfer et lu as suisescrieduvenlre du gouffre^: 

exauce ma voix. Tu vaif aussy et lu as exauce ma voix. Tu mas 

fait ieiler au profond, au cueur aussi faict ietier au profond, au 

de la mer : et le fleove ma avi- cœor' de la mer : et leileove ma 

ronne* Tous les gouffres et tes avironne : tous tes esdattemens 

floiz sont passez sus moy. Et ay et les sourgeons* sont passez sus 

dit : le sois déboute arrière de la moy. Et ay dit : le'suis déboute 

présence de tes yeulx. Toulesfois arrière de la présence de tes 

dereehief voiray ton saioct temple, yenix : loulesfoys de recbef ver- 

Les eaues mont avironne, îusques ray ^ ton sainct temple. Les eaoes 

a lame, labysme ma endos: la mont avironne iusque a lame, 

mer a couvert mon chief. le suis labysme ma enclos alentour", la 

* fiflitt l«s noiM nanDlflt, Y ^ésigve la Viilg«to , H rorigiii»! bébrai, P It tra- 
duction latine de Pagniniis , doal il va ém question. 

Uribuïatio V. cfilictio P. — ^inferi VP. Shéol H. — 'cor mort* V. tnMMMW 

marium P. cor marium 11. - ' rjvrgifes et /Juclus V. xtnda et fluctus P. -— ^riiiw 
sus videbo V. addam ut respiciam P. — ^valtavit Y. circumdedit P* 
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descendu aux dernières parlies 
des moiilaignes, les verroux de 
ia terre mont enferme elenielle- 
ment. Mais tu siyleveras mon 
ame de con ujiiion. 0 mon Sei- 
gneur Dieu. Qiiaiii mon ameesloil 
en angoisse eii moy , iay eu mc- 
moiredu Seigneur, aOin qno mumi 
oraison vienne a loy, eu ton sainci 
(erople. Cenh qui gardent les 
vanitcz en vain , ilz laissent sa 
miséricorde. Mais ie le feray im- 
molation en voix de louenge: et 
rcnderay au Seigneur lout ce que 
iay voue pour mon salut. 



rosière a entorlille^ mon chef, fe 
suis descendu aux dernières par- 
lies des monlaignes, la terre avec 
ses verroux est environ moy^ 
cternellenient. Mais tu souble- 
veras mon ame de corruption^, 
0 Seigneur mon Dieu. Quand 
mon ame estoil en angoisse • en 
nioy, iay eu mémoire du Sei- 
gneur, aOin que mon oraison 
vienne^ a loy en ion sainct tem- 
ple. Ceul\ (jiii observent les va- 
niiez inutiles'', ils laissent sa mi- 
séricorde- Mais ic te sacrifieray 
en voix de louenge', et rendray 
ce (jiie iay voue; car le salut est 
du Seigneur ^. 



ESAÏE V. 

le chanteray pour mon àmy, le lechaaieray maintenant' pour 
canliqae de mon bien ayme potf r mon amy , le cantique de mon bien 
ça vigne. Mon amy eni une vigne ayme pour'^ sa vigne; Mon amy 
en la petite montaigne, en lieu eut one vigne, en ung cou&lean 
gras. Il lui feist une soip alenvi- en lieu gras^^. Et Iay feisl une 
ron : et tira les pierres hors di- haye" et tira les pierres hors 
celle, et y planta une vigne très- dicelle, et la planta de séps ex- 
bonne. Il édifia une tonr au milieu quis. Il édifia une tour au milieu 
dieelle et ung pressoir en icelle, dicelle et accoastra'* ung pres- 
él attendit quelle Teisides grappes soir en icelle , et attendit quelle 

* 

* pelagui opemit V. ttlffa atiigata ut P. — > 'fwram ettnuam vgetOut ral« 

propter me P. En bébreu : la terre (a fermé) ses verroux derrière moi. — ^ascendere 
fecisti de foveavitam V]\. — ^ anguttiaretur V. de/iceret PII. — ventât V. at 
venit HP. — ^fruttra Y. iMndaces P. les vanités du néant (les faux dieux) II. — 
'<aiHKf V. eonfManù P. — 'Salut At domM PH. 

'Ce mol M M iroiiTC en bébfea , mais Ô. a chercbé h ciprimer Pendilique 

annexée an xerhe. — ^ûdalif V. propter P. de H. — *'ati sujet >h II. — "m cornu 
filio olei UV. in colle loco pingui P. — ^ 'sepivii VF. il la bâcbaU. ~ ^*eMtruMt 
toreular V. excidit torcular P. il y tailla une cuve H. 

19* 
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et elle feist des fignes BsnYages. feist des grappes , mais elle feist 
MaloleDant done vous liAbiUins deelamlHroneeeMlàiiktefiaiittloBe 
de Hierosalem, ei Vous homes tous habilaDS de lérassiem, et 
delnda, iugei entre moy et ma vons homineai de leboda, iugez 
vigne. Qoelle chose ay ie dea entre moy et ma vigne. Quelle 
&in a ma vigne qae ie ne luy aye chose ay îe den faire' a ma vigne 
fait? Est ce que iay ailenda quil que ie ne luy aye faict? Car^ iay 
feist des grappes , et elle a fait altendu quelle feist des grappes , 
des vignes sauvages ? Maintenant mais eUe a faict des lambrunces. 
donc vous monstreray quelle Et maintenant ie vous monstreray 
chose ie feray a ma vigne : ie quelle chose ie feray a ma vigne, 
osleray sa soip et sera gastee. leosieraysalayeetserabrouiee*. 
le abalteray sa muraille, et sera le demoliray sa cloison et elle 
abandonnée a marcher sus, et la sera foullee et la mettray comme 
melteray comme déserte. Elle ne déserte. Elle ne sera plus taillée 
sera plus couppee et ne sera plus ne fossoyee, et en elle monte- 
fouye : sus elle monleroni ron- ront ronces et espines, et cora- 
ches et eipiues, et comiïiaiMltjr.iy maudeiay aux nuecs quelles ne 
aux nuecs quelles m iaicciilplus faiccnl plus cheoir la pluye sus 
cheoir la pluye sus ellë. . . elle. . . 

* 

On se convaincra Êidlement qae le fond des deux traductions est 
id le même. Sans doute, "dans plus d*an cas, des traducteurs par- 
faitemâit indépendants l'un de l'autre , auraient pu et dft se rencon^ 
tter, en face de textes généralement si faciles; sans doute encore, il 
y a Ik. dès traces évidentes qn'Olivetan a consulté l'original ou du 
moins qu'il adonné la préférence, entre deux prédécesseurs, k 
celui qui s*en rapprochait le plus; mais la ressemblance entre son 
texte et celui d'Anvers ne serait pas aussi grande , s'il avait voulu 
traduire h nouveau, et non pas s'arrêter \ h version déjà existante 
partout où il la trouvait suffisamment exacte. On n'aurait qu^ com- 
parer, par exemple pour le morceau tiré d'Ésaîe, les traductions de 
Ml(* Perret-Gentil et Segond , et celle qui fait partie de la Bible pu- 
bliée en ce nKmient h Paris par une société de théologiens protes- 
tants , et l'on y verrait , k cdiéd'un accord h peu près parfait à l'égard 

Uabrmcas VP. — «««f» VP. de plus fl. quid boni P. — >PoafqQOi PH. — 

* ad patccndum PH . 
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du sens, une différence lieaucoup plus marquée dans le choii des 

eipressioDS françaises. 

Mais, je le répèle , les ressemblances ne sont pas, tant s'en faot, 
partout aussi grandes qu'elles peuvent paraître dans les quelques 
versets que je viens de mettre sous les yeux de mes lecteurs. U y a 
d'innombrables textes où les changements sont assez importants pour 
qu'on ait de la peine k constater la parenté primitive des deux ver- 
sions que nous comparons en ce moment. U y en a beaucoup où elle 
est généralement effacée , et où Ton peut se demander si OHvetan a 
seulement pris la peine de jeter les yeux sur le volume qui, dans le 
Nouveau Testamenti a éié la base d'un travail à peine digne d'être 
appelé on remaniement, et qu'il s'est borné à copier pour les livres 
apocryphes. 

Ce fait , qui sera surabondamment démontré dans la suite de cette 
élude , soulève une question qu'il convient de poser avant d'^lrer 
dans l'analyse des détails, qui y répondra elle-même d'une manière 
directe et positive. Si, dans celte traduction, — à part les change- 
ments purement littéraires qui tiennent aux variations locales ou 
autres du langage français, — les différences l'emportent sur les res- 
semblances et rapprochent la nouvelle version du texte hébreu en 
l'éloignant de la Yulgaie , on doit se demander si Olivetan a lui-même 
travaillé sur l'original , ou bien s'il a profité des travaux de quelque 
savant prédécesseur qui lui aurait ainsi facilité la tâche. L'hésitation 
est ici permise^ en effet , pour le Nouveau Testament , qui est cepen- 
dant beaucoup plus facile à traduire que l'Ancien , nous avons dû 
nous prononcer dans le sens le moins favorable k l'hypothèse de l'o- 
riginalité d'Olivetan, eeloi-ci ayant exploité Érasme largement, et 
l'On peut dire (puisqu'il ne le nomme pas) indiscrètement. Hais il y a 
plus : pour la première partie aussi, la critique s'est déjk prononcée 
dans le même sens que pour la seconde. On a signalé , comme ayant 
été la source , et même la source unique, des changements introduits 
par le traducteur de Meuchàtel , la Bible latine du savant dominicain 
deLucques, Santés Pagninus, imprimée pour la première fois h 
Lyon , en 1537. M. Pétavet même, lequel s'est tant appliqué k relever 
les mérites d'Olivetan et k revendiquer ses titres^ comme .nous l'a- 
vons vu plus haut , croit devoir souscrire à' cette opinion devenue 
traditionnelle. «Les princes des hellénistes et des bébràîsanis, dit-il. 
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Érasme et Pagninus, ce dernier après trente ans de labeuff v^aieDl 
de publier deux admirables traductions lalioes, t'utie du Nouveau, 
Tauire de rAncieo Teslaroent. Grâce aux propriélés plastiques du 
lalio , Pagninus était parvenu à calquer, mot après mol, sa version 
surroriginal... Pressé par les circonstances , qui loxigeaient impé- 
rieusement la prompte émission d'une Bifoie réformée en français, 
Olivetan, sans perdre de vue les originaux, adopta pour guides 
Érasme et Pagnin. On pourrait dire qu'il a formé te tissu de sa tra- ' 
ductioo en prenant pour chaîne la Bible d'Ânvers, et pour trame, en . 
quelque sorte, les deux versions latines sns-roentionnées. Çi et 1^ il 
insérait dans son tissu on lil que loi avaient fourni ses propres re- 
cherches ou d'autres interprètes. Je dis et lli seulement, car après 
Érasme et Pagninus on ne pouvait plus que glaner.» L'opinion de 
M. Pétavel aboutit donc h mettre absolument sur la même ligne les- 
deux parties do travail d'Olivetan. Si cette opinion était fondée , je 
ne comprendrais vraiment pas comment on prétendrait encore con- 
server pour l'éditeur de la Bible de Neucbâtel le nom et la gloire du 
premier traducteur protestant français; car nous avons démontré que 
sa part au texte français du Nouveau Testament se réduit à bien peu 
de chose , h presque rien du tout. Et puis , quelle idée se faii-on de 
l'exégèse et de son histoire quand on se hasarde h dire qu'après un 
Pagninus (dont je ne veux pas le moins du monde marchander te 
mérite) , il ne restait plus qu'à glaner ! ! 

11. Graf, avec lequel je me suis partout trouvé d'accord jusqu'ici , 
s'exprime sur ce même sujet d'une manière beaucoup plus circon- 
specte et plus réservéo : c La comparaison des deux traductions , 
dit-Il , montre qu'Olivetan a suivi presque constamment Pagnin, sans 
cependant s*attacher h lui d'une manière servile. Non-seulement les 
difiérances qu'on trouve entre les deux traducteurs , mais aussi les 
notes marginales qu'Olivetan a ajoutées h sa traduction , prouvent 
qu'il a consulté et étudié le texte original* Richard Simon a donc le 
tort de l'accuser de n'avoir su que peu de grée et point d'hébreu; 
c*est le contraire qu'il faut admettre.» 

Ce jugement, comme on va le voir, ne diffère pas trop de celui 
que j*arri.verai k formuler moi-même. Moi aussi je lécherai de prou- 
ver qu'Olivetan a Huâii le texte original , dans toute hi force de ce 
terme, et je le prouverai surtout par ces fiofes marginàlest absolu- 
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jnent négligées Jusqu'ici par les historiens de la Bible française. Si 
enlrc ma manière de juger le travail d'Olivelan , et celle de mon sa- 
vant ami , il reste une nuance quelque peu seusible , ce sera unique- 
ment en ce que j'insislci^ai davantage fiicoi fi sur Uîs [)ifuv(is directes 
de l'indépendance du irailucisiur français. Et à cet égard je me per- 
mettrai encore une obsci vaiion préliminaire. Étant donné que i'a- 
giiiniis et Oliveian ont tous les deux travaillé d'après le texte liébreu, 
landià (jue la Bible d'Anvers reproduit simplement celui de la Vul- 
gale, qui diilère à chniiue Jignc de l'original, il est évident qu'en 
comparant les trois ouvrages, on doit être plus particulièrement 
frappé de raceoi J des deux qui dépendent d'une même source. Mais 
cela ne prouve pui necestairenicnt iju ils tlepeiKlent aussi l'un de 
l'autre. Partout où le texte bebieu tsl lacile, 1 accord est pour ainsi 
dire forcé. Il faudra donc surtout avoir égard aii\ ( assagcs douteux 
et obscurs dans lesquels ce mému accord csL déjà plus significatif, 
bien que dans ces cas mêmes il ne soit ] as absolument décisit. Par 
contre, la moindre divergence eniro Pa^^uui et Olivetan , en tant 
qu'elle peut s'expliquer pat- la nature du texte priiuiiil, peut servira 
établir que le traducteur français a travaillé pour sou propre compte 
et qu i! est lenionlé directennenl aux sources. 

Je commencerai par iratisciire un petit nombre de morceaux pris 
au hasard dans les difîérenles parties de l'Ancien Testament, en met- 
tant en regard l'une de l'autre la version aiileiieuire et telle d'Olifê- 
lan , et en notant en marj^e tout ce qui dans le texte hébreu , dans la 
Vulgate et dans Pagniuus, peut servir h faire apprécier le genre de 
travail que notre auteur s'est imposé. Partout où ces notes manquent, 
il est entendu que l'ancienne version s'accorde avec la Yulgale, la 
nouvelle avec l'origiual. 

Voici d abord un fragment tiré des livres historiques , et dont la 
simplicité n'était pas de nature 'a [)roduire beaucouji tic variantes. La 
différence entre tes deux textes trauyais en sera d autant plus ios- 
iruciive. 

1 Sam. XVJI. 

TftABDCnOn ll*AKYBtt8. TRADVCTION D*0L1VBTAN. 

Les Philistiiiw asBemblerent Or lesPUHsthinsiiSseaiblereDt 
leur moltilade pour batailler : ils leurs années pour faire guerre et 
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sassemblerent en Soeho de lada coDvindreDt ensemble en Soeoh , 

et iScbereQt Jenr siège en Soebo qui estoit en îehnda : et fichèrent 

et en Azecha , es termes de Dom? leur camp entre* Socob et Azeka 

•mim. Anssy Saol et Israël sas- es fins de Dommim'. liais SmI 

semblèrent, et vinrenten la vallée et les hommes* de Israël sassem- 

dtt Thérebinthe : et. ordonnèrent blerent et fichèrent le camp en la 

leor armée , pour Muiller contre Yallee du cbesne*: et ordonnèrent 

tes Philistîlns. Les Pbilistîins se la bataille alencontre^ des Phtlls- 

tenoient snr la montaigne dnng ihins. LesPhilistbinseatoientsnr 

cosle : et Israël se tenoit son lan- une montaigne do coste de deca* , 

ire montaigne dé Tantre coste : ^ et Israël estoit snr une montaigne 

et estoit la tallee entre eulx. Et do coste de delà* : et y avoit «ne 

ong homme bastardyssit du siège vallée^ entre eulx* Lors sortit 

des Pbilistiitts nomme Goliad de oag homme do eamp des Philis- 

. Géth, de six conldees et une tfainsqui estoit entre deux ^ qui 

paulme de hanlenr : lequel avoit avoit nom C^liatb, de Geth , qui 

ong heaolrae de aerain sus sa avoit six coudées de haoltetune 

teste , et estoit vestu dnng ban- pantme : et avoit ung heanime 

bergeoa e^maille. Certes le.poidz daerain sas sa teste, et estoit 

de son haubergeon estoit de rînq ' vestii dnng hanibergeon escaille* : 

mille sîcles daerain , et avoit des et son hanibergeon pesoit^^ cinq 

iambieres daerain en ses ïambes mille sides daerain. H avoit des 

, et ung bouclier de -aerain cou- geambieres daerain en sespiedz: 

vroît -ses espaolles. La manche et ang bouclier daerain sur ses 

de son baston estoit comme lan- espaules. Le fost de sa lance estoit 

senlle des tisserans , et le fef» de comme le tellier dnng tissèrent*' : 

son baston pesoît six cens sicles dont le fer *> pesoit six cens sides 

de fer. Et son home darme alloil de fer, et son coustillier** alloit 

devant luy. Lequel s'arresta et devant luy. Si arcesta et cria aux 

cria a toicohtre des compaignies années*^ de Israël et leur dist : 

Diwad'et leur dlsoit : Ponrquoy Pourquoy estes vous venus li- 

^ castramelati sunt inter VP. — 'infinibus Pommim V m termina DammimP. 
in Ephet-Dammim H, — 3 saul autem et viri P. — '»» valle Elah PII (Elab si- 
goilie térébinthe). — «dupomemii* bélhm II» oeeMwm P. — •*<»*... P. — 
f la vallfe B. '«foM <i»l«r àmt mies P. un bonnie du milieu (c'esi-Si-dire cham- 
pion dfi combal singulier) H. — *squamatay. squamosa P. — ^'iPatidut erat VPil. 
— " texentium HVP. — '^^ferrum VP. (bébr. la flamme ou poinie). — "armttfw V. 
ftrmi $eutum HP. — ^^liélv. tes rangs. 
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esies vous venuz pour faire ba- vrer* la gueKC? ne suis ie pas 

laille ? Ne suis ie pas Philislien et PhiUslhin , et vous servilt ui s de 

vous serviteurs de SauU' Eslisez Saul? Eslisez ung denlic vous, et 

uug homme dentre vous lequel quil descende vers moy, Hue sil 

descende pour baïaiiler home peull combaire avec luo} et me 

contre home. Sil peut batailler frappe, nous serons voz servi- 

avec moy et quil mait frappe, teurs. Maïs si ia^ puissance ^ 

nous serons voz serviteurs. Mais couUe luy, et ie le frappe , vous 

gy ie lay vaincu et irappe, vous serez noz serviteurs, et nous ser- 

serez serfz et^ous servirez. Pa- virez. El le Pliilisiliin dist : Au- 

ii'illrment disoii le Pliilistien ; iourdiiuy ia) defïie^ les armées de 

iâv lait grand honte au iourdhuy Israël. Baillez moy ung homme, 

aux armées Disrael. Donnez moy etquenousbaiaillonsieul a seul*, 

ung home, quil vienne avec moy Saul et toui Israël, oyaos ces 

faire la bataille lung contre parolier» du Philislbin , furent 

lautre. Lhors Saul et tous ceulx eslonnez^ et eurent !oil jj,raud 

Disrael , oyant les paruUes de ce. paour. Lors David filz dung 

Philistien , furent tous estoonez huujuu' Kpluatien de Belh-lehem 

et craingnirent fort. Or David enleiiuJa, qui avoit nom Isai , 

cstoit filz dung home de Eplii àlha lequel avoit huicl lilz : et estoil 

(duquel a esle predicl) de Beth- cest homme es iours de Saul ung 

lehem luda , nomme Isai , lequel des anciens dentre les hommes*, 

avoit huyt lilz. Et estoil cesl home Les trois plus grandz lilz de 

ancien, et de grande aage entre ccsluy Isai suyvirent Sau! en la 

les homes, es iours de Saul. Trois guerre.... Or cesluy ' David * sioit 

de ses plus grands h!z allèrent le moindre. Les troys plus grandz 

après Saul, en la halaille.... suyvirent Saul: mais David se 

David esloit le plus petit. Et ainsy pai ùl de Saul et revint puui pais- 

come les trois plus grandz suy- tre les ouailles de son pere en 

voient Saul , David sen alla et Beth-lebem. Et le Philisihin ap- 

sen retourna de Saul pour paistre prochoit quand ce veooil' au 



*parati V. ad parandum P. pour vous ranger en bal-iille H. — ^si quivero in 
eum V. — -exyro&ravi VPli. — * tingulare certamen V. pariler P. euseiuiile U. 
— BfAijMèanf Y. ttrrM imt HP. ^tênn «I gmndawu intar irtro$ V. jmm» 
veniem (nter homines P. — 'cesluy, IraJuclion faile évideiiimenl sur l'iu'îhrfiu , mais 
conlraire i la règle. Le pronom est déjà rendu par te verbe, — ^turgendo P. UV ont 
umpleipeDt les deux adverbes. 
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le troppetn de sompere eii Belh> naiin el ao soir, et par quarante 

lehem. Or le Pfaitislieii venoitda iours persévéra'. £t Isai dist a 

matin et dn vespre et se teooit David sod fila : Porte aiaiiiteoaiit 

deboot par lespaœe de quarante a tes frères nng Ephah de ce fro- 

iottrs.' Et Isaî dist a David son mentrosty' et eesdiz|i&ins, et 

■ Olz : Porte a tes (rares ung Epbj ten cours ans pavillons* a tes 

de bonillon avec iees dix'pains, et frerés. Tu porteras ces dix fro- 

coors an siège a tes frères : tu mages de laîct au capitaine : si 

porteras aussy ces dix peUles visiteras tes frères sils se portent 

formes de frommages' au capi- bien*, et men rapporteras entre- 

taine. to visiteras tes frères silz seigoe de eoix.... David donc se 

font droictément : et scacbe avec leva de bon matin et laissa les 

lesquelz ils sont ordonnez.... £t onailles €n garde au berger : puis 

ainsi David se leva du matin et se cbargea^ et sen alla comme 

recommanda le troppeau a la son perelsai loi avoit commande: 

garde, puis sen alla charge ainsj et sen vint aux rampars" : et 

que Iny avoit recommande Isai. l'armée estoit sortie en bataille 

Il vint au lieu de Magala a larmee el faisoient grand ery en la ba- 

qui estoit yssue pour batailler, lailJe.... Et David délaissa ses 

et avoit crie par haulte voix a la vaisseaux qui estoient sur luy^ 

bataille.... David donc délaissant entre les mains de cestuy qui 

les vasseaux quil avoit apporte gardoit le baguage , et sen cou- 

avec luy, sonbz la main de la rut a larmee et estant venu dcr 

garde, aux tentes, il courrut an manda a ses fireres silz se por- 

lien de la bataille et interroguoit toientbien*. . . 
sy tout se portoit bien envers ses 
frères. . . 

Nous allons maintenaol voir quelques morceaux plus dillicilcs el 

dans lesquels aujourd'hui encore les commeulaleurs trouvent , non 
.pas à glaner après Pagninus, mais k vérifier, ii contrôler, à corriger 
les traductions antérieures, il sera intéressant de voir nos pionniers 

» itabat V. ttetit P. s« préseniait H. — *epA» poHntm V. «io<Mi»m poUntm P. «« 
iplM de igtlàm grillés H. — ^eurre in castra VP. porl0-les vit« an camp H. <<< 
r«ct« agant VH . cum salutatione P. — ^ oneravit se P. H emporta H. — <^ ad loeum 
Magala V. ad valtum P. aux équipages H. — 'hébreu : il se déchargea el laissa. 
— ^H owmiû fUê ^§réntw tff V. sf MlMwit pacifieê P. En hélma ; il de- 
manda apiès la sanlé. 
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du seizième sîèele se mettre courageasemeiit I rcBuvre cbacuB de 
son côté*. 

Cantique d'Ézéchias (Ésaïe XXXVIII). 
lay dit au inilien de mes jours : lay ditau detfault* de mesiours : 



îc men yray aux portes de eofer.. 
Jay démande le résida de mes 
ans : iay dit , ic ne voyray pas 
mon Seigneur Dieu en la icrre 
des vivans. le ne regarderay plus 
l'home, ne eeloy qui liabiie en 
repos. Ha génération est ostee 
et sest tournée arrière de moy 
comme les tabernacles des pas- 
teurs. Ma vie est cooppee comme 
du tisseran : ii ma couppe quand 
encoire on me ourdissoit. Tu me 
Teras finer comme du malin a la 
vespree: !e avois espérance de 
vivre iusques au matin : mais il a 
debrise tous mes os comme le 
lyon. Tu me feras finer du matin 
a la vespree : comme la peiile 
Iiaroodeiie ainsy crieray ic: ie 
medileray comme la coulombe. 



ie racn yray niix' portes denfer, ie 
suis desillue^ du résidu de mes 
ans. Iay dit , ie ne verray point le 
Seigneur, voire ^ le Seigneur en 
la terre des vivans , et ne regar- 
deray plus Ihomme , ne ceulx qui 
habitent au monde ^. Mon eage^ 
est departy et sesi tourne arrière 
de moy comme le tabernacle du 
paslcnr. Iay coppema vie comme 
la toille^ : il ma affolle par ma* 
ladie^. Des ce.iour iusque k la 
nuict tu me consommeras. le 
proposoye destre* iusque au ma- 
tin. Il a debrise tous mes os 
comme le lyon. Tu me feras 
finer* de ce iour a la nuict. le 
gasouilleray comme la grue et la- 
rondelle^*': et grumeteray comme 
la colombe. Mes yeulx sonjl def< 



'Quand les notes ne relèvent pas les différences des deux traductions, ii est en- 
lendv que celle d'Anvers rend eisetanenl la Yulgaie , et que eélle d'Qlivcim iTac» 
corde ftvee Pagoinut et l'origiDaU 

*{»tUmtdio y. in excMoiu P. Hébreu : J'ai dit: Dans la tranquillité... — ^quœ- 
iivi\. carebo P. je suis privé H. — ^Mot étranger au texte. --^ * et habiiatorem 
quietis Y. cum habiiatoribut orbis P. IIèbr<iu : je na verrai plus d'homme (vivant, 
quand je serai) a?ee les hibilaols do Sbéol. ~ ^gtntrtato mea tAtata Mt êt «en- 
voluta est V. Eabitatio mea receutt et migretvit a me PH. — ^ Velut texens PH* 
Probablement : j'ai roulé ma vie comme un tisserand (roule une pièce de toile). — 
' dum adhue ordirer êtsccidit tne V. (c'est-à-dire : la toile de ma vie est ôtée du 
mftier avant qn'elk Mit achevée). Mgfitudtm Otui eonetdêf «w P. Hébreu : il ne 
coupe (ou m'arrache) des pennes, c'est- îi-dire : il coupe les lils qui attachent Je Ù'^^m 
au métier. — *Sperabatn V. Posui P. J'attendais H. — ^comumeë¥. comme au 
verset précédent. Hébreu: Tu en finiras avec moi. "*Hébrev: Je criais comme 
rhironddle. ' 
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Mes yeolx sont débilites en le- fiûllis* es legardant en haiilu 

gardant en hanlt. Seigneur ie Seignenr ie seuffire violenlement, 

senflre violentement, reapondjs guannlis moy'. Qne diraj ie? 

pour moy, que diray ie ? on quelle il me la dict et la laict'. le resn- 

cbos^ me lespondera il, quant meray* tona mea ans touchant 

icelny le aura fait? le reenmeray lamertnme de ma vie. . . 
a toy en ma pensée, tons mes ans, 
en lamertume de ma vie. . . 



ECGUSSIASTE XIL 



Il te souvienne de ton créateur 
es jours de ta ieunesse, devant 
que le temps de ton affliciion 
vienne , et que les ans approchent 
desquclz lu dise , ils ne me plai- 
sent point: devant que le soleil 
et la lumière, les esloilles et la 
lune perdent leur lumière ei que 
les nuées retournent après la 
pluyc : quant les gardes de la 
maison seront esmeus, et que les 
homes tresfors seront irouhlez. 
et que celles qui lonl muuidre 
seront oyseuses et en petit nom- 
bre, et que les regardz par les 
pertuis se abruntiront, et que les 
liuys se fermeront en la rue pour 
Ihuuilite de la voix du moulant : 



Ave mémoire de ton créateur 
es iours de ta ieunesse, devant 
que viennent les iours mauvais^, 
et surviennent les ans desquelz 
tu die : le ne prens plaisir en 
eulx^. Avant que^ le soleil, la 
lumière , la lune, les esloilles se 
obscurcissent*, et retournent les 
nuées après ia pluye. Lorsque 
trembleront 9 les gardeurs de la 
maison, et se courberont'" les 
homes fortz , et cesseront les 
muniers", car ilz diminueront^^, 
si sen iJi obscurcis les voyans par 
leneslres*'. Et seront fermées les 
portes des rues", si sera basse** 
la voix de la mœule, et se lèvera*^ 
a ia voix de loyseau, si serout 



« aitenuati V. elevati P. lanj^oisBent H. — *h^irmtta* «In fMtt mM » fwtoMr* 

fac me P. Je sui . dans l'angoisse , prends fait et cause pour moi H. — ^et dixit méhi 
per prophetam et fecit quod drxtt P. — *recogita6o tibi in Y. quang^am incedo 
am P. Je murdieni hamblemeot à cause de H. 

• les iours de mal H. — "^OH. — P. non est mihi in et» voluntas. — ' u$<[ue quo 
non P. Trad. Uu. — *tM«»rwea»YPD. — 'OH. — VS. conrnonebvmi m. — i^nv^ 

tnbunt V. inctirvabunt IfP. — VAÏÏ. — P. cessabunt tnolares. — '-011. omis 
dans P. — tenebreseent videntes per foramina V. per fenettras P. les voyanteaH, 

"tn platM VP, sur lameH. — *^^1n kumilitate VP. quand bauaeraH.-»- 
mrgmt VP. on se lève H. 
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ei se esleveront a b voix de toy- Jiomiliees' toutes les filles de 

seau , el toutes les filles de cban- chant. Aussi ite eraindront le 

soD deviendroot soudes. Cer- IiauU,ettraiDbleroDt^enIavoye: 

tainement de tous baulta lieux et la eopnlatîou sera désavouée*, 

eraigoeront et se espouventeront et sera lesehiue chargée ^ et sera 

en la voie : lamandier fleurira et deschassee la volupté'. Car \bome 

la sautCerelle engraissera , la vo- sen va eu lamaisou desonsiecle^: 

iupte sera destrniete. Car Ihome et tornoyeront en Ja me ceulx 

ira en la maison de son éternité , qui aaeinent duetl. Avant que la 

et iront autour par la rue ceulx cbainne dargent ne se despece^, 

qni le plainderout. Devant que le et lesguiere dor ne se rompe , el ! • 

cordeau dargent soit rompu et soit cassée- la creucbe a la fon- 

que la veine dor se retire et que taine, et que soit brisée la roue 

la cruebe soit brisée sus la fon- a la eistenie , et que la pouldre 

taine , et que la roue soit rompue retourne en terre , comme a este, 

sus la dsterne , et que la pouldre et que lesperit retourne • a Dmn 

retourne en sa terre dont elle qui la donne. * 

estoit , et que lesperit revienne a 

celuy qui la donne.. 

/^,VV. PsàOMBXLlX. OLIV, 

0 vous tontes gens oyez ces Vous tous peuples oyez cesie 

parolles : vous tous qui habitez chose : vous tous qui habitez au 

au inonde escoutez dcs*aureilles. monde escoutcz. Vous aussi filz <\. ' ^'««^ 

Tous qui estes engendrez de la deÂdam^, ctvousGIzdelhomme, 

terre et Olz des hommes: tout ensemble le riche et le paoure.... 

ensemble le riche et le povre.... le presteray laoreille au pro- ?«, 1 

le enclineray mon aureille après verbe^ : ie exposeray mon diciou 

la parabole : ie manifesteray ma obscur a tout la harpe^^. Pour- 

^ obsurdescent V. humlliabunlur P. seront alTaiblies IT. — ^pavebunt P. dos ter- 
reurs 11. — ^fiorebit amygdalut V (H?), reprobatur coilus F. — * impinguabitur 
locusta V. onerabifur donum P. on est CDUuyé du grilloo (ou : on dédaigne la 
•mterelte) H. — '^dwipabiiur cappari» dtsM^MitireimeupiscenUa?. la c&pre 
ne produit p]us d'eiTet H. — " œternitatis V. tacuU P. sa maison éterneUe H. — 
"^rumpatur VH fen mar^e). elunyet P. soit éloignée II (lo;!*?). 

'^filii kominum, filii viri VU. — ^parabolam M'. AfatAo/ est toute poésie di» 
dacUque. — *''otnigma msum cum «(/tara P. j'ouvrirai (produirai) mou sage 4is- 
coon an «on de la harpe. . 
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proposition a?oe le paaltertOD. qiioy «inj ie crainte m temps 

Pourqooy craindra j ie au nanf ais dadversite , et qnand * la malice 

ioar : qoant liniquite de celnj qui de eelay qni .est a mes talons me 

me suyt mavyronnera? Qui sont enfironne? Ils se fient en leur 

cenlx qni se confient en lenr vertn et se vantent en labon- ^ ' 

vertu : et se glorifient en la mut- daoce de leurs richesses. Tentes- 

liinde de leurs richesses? Le fois Ihomme ne rachètera point 

frère ne le racbeiie pas , Ihome son frère*, et ne donnera point a 

le raebettera il? il ne fera pas a Dieu la ranceon diceloy. Car la' r ^f^' 

Dieu satisfaction pour toy. Car ranceon de leur* ame est pre- 

trop précieuse est la .rédemption cieuse, et leage de perpétuité*, 

de lame dicelpy , pour son oeuvre £t qoil vive a. lonsioursmais, ne 

demeurer éternellement, et vivre voyant point la fosse. Car il 

iosques artonsiours? Pour non voit les sages qui meurent ,* en- 

veoir la mort: car il verra mourir semble le fol et le niaiz qni pe* 

les sages : linsipient et le fol en* rissent*. . . 
• semble périront 

Ces quelques extraits peuvent sulliro provisoirement b constater 
les divers faits que j'ai prétendu établir. Il est tout d*abord évident 
qu'il y a Ib une traduction toute nouvelle et non nue retouebe de 
celle d*Anvers, comme nous l'avions vu b Pégard do Nouveau Testa- 
menl. S*il reste encore des traces non méconnaissables de rancienne 
version, au moyen desquelles on peut prod ver qn'Otivetan raeue 
sous les yeux , cette cireonstance, loin d'éiayer l'hypothèse d*une 
dépendance foncièro et permanente , servira plnldt b fbire ressortir le 
soin que le traducteur de Nenehblel a mis b la eontrdler et b la cor- 
riger* £n second lieu , nous avons pu reconnaître fréquemment rac- 
cord entra Olivetan et Pagninus , trop fréquemment même pour que 

*Vrai '&eDS de'I'bébrea; VP. MquitM' eatèmeorim m»orum «(mmâaiU 

(sans conionctioo). — «tfrfafeV. opibus VU. ~ A. • faussé la consiniciion. — 
^fratrem non redimendo redimet quispiaml^. — Le mol toutetfoit csi ji ir pnr 0. 
Ils périront ei nul ne sauvera l'auire. — *laborabit in atemui^ V. desinet in *«e- 
eutum P. Le teste dit : voe péteille nnçon coûlcraïi nop cher et oa i^en désirera 
Ijour toujours. — P. parait avoir bien compri» le sens. — *P. et nutn vivet adku» 
in saculum, non videbit foveam , quum viderit sapientes mori^ Cela répond assez 
bîiso k l'hébreu : dût-il vivre une éieruilé encore sans voir la fosse, il la verrait pour-» 
tant : les sages mearent, et. les insensés et les impies |>érisint sussi. > 
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nom piiiwiona TiUribow sa pur hasard ou ii la aeole iofiiieBce du 
texte original; car nooa ravons rencootré plus d*one foiadans dea 
endroits où le sens de celui-ci a*est trouvé affaibli ou altéré par les 
deux versions. Pins la difficulté du texte élail grande , plus notre tra- 
doGleur français 8*incliaait modeeteaaent devant l*antorité de'son sa- 
vant devancier. Mais on n'aura paainanqué non pins de feraarqner 
nn bon nosabre de passages dans lesquels «il a*éinancipaU de celte 
antorité et cherchait ^ reproduire son texte, selon les ressources de 
sa propre science, avec une fidélité plus scrupuleuse encore que celle 
de son modèle. 

Je aaia bien que tous ces laits ne sont pas prouvés d'une manière 
suffisante et péremptoire par les quelques pages que je viena de com- 
parer. J'ai moi-même blâmé ce procédé de généralisation appliqué à 
un petit nombre de remarques recueillies I la hâte et au hasard. 
Aussi bien cea exemplea prélimînairea étaient-ila ptotdt destinés k 
faire connaître le style et la conlenr de la traduction de rÂncien 
Teatament d'Olivetan, comparée h celle d^Anvers, et à préparer 
ainsi le terrain pour lea observations de détail. Il ne pouvait pas en* 
trer dans mes vues d'obliger le lecteur b éplucher mes notes pour eu 
tirer les éléments du verdict 1 prononcer. Je désire les mettre h sa 
portée par une méthode li la fois plus sûre et moins laborieuse. 

J'ai d^h dit que la comparaison pure et simple d'une traduction 
avec une autre antérieure ne suffit pas pour apprécier le travail do 
second traducteur. Les bonnes qualités de ce travail , — j'entends les 
corrections justes et légitimes, — peuvent être l^effet d'un éclectisme 
plus ou moins intelligent , plus ou moins heureux, peut4tre même 
d'un plagiat; tandis que les débuta, je veux 'dire les erreurs qu'il a 
laissées subsister ou qu'il aurait nouvellement introduites , peuvent 
être le produit d'une science imparfkite, mais consciencieuse et in- 
dépendante. Or, s'il s'agiasait ici d'un auteur de notre temps, ayant 
h aa disposition d'innombrables secours littéraires, on n'aurait pas 
tort de mesurer son œuvre d'aprèa le nombre plus ou moins grand de 
témoignages de ce dernier genre ou , en général , d'après le résultat 
matériel auquâ il aérait arrivé. On a'enquerrait moins de la nature 
de ses études préliminaires. Il en est autrement pour ceux qui , h l'é- 
poque delà renaissance , ou plutôt de la naissance même des études 
exégéiiques , avaient li travailler au défrichement d'un temin h peu 
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près inenUe encore. A leur égard , ce serait dne^éritable iDjosUceqae 
de juger de leur mérite d'après le nombre de lignes auxquelles la 
science de notre siècle ne irouTC plus rien k changer. Une appréciation 
équitable se fondera ici avant tont sur Texamen de ce qu*il leur a été 
possible de fiiire et des peines qu'ils se sont données pour atteindre 
le point plus on moins avancé où ils ise sont arrêtés. Un pareil exa- 
men est quelquefois très-difficile et ne peat se fikiré que d'une-ma- 
nière générale. Dans le cas spécial qui nous occupe , Il nous parait . 
an contraire assez facile, Oliveun nous fournissant lui-même les 
moyens de nous y livrer avec quelque espoir.de succès, et nous ou- 
vrant, pour ainsi dire, la porte de son cabinet de travail , pour le voir 
9i l'œuvre. 

£n feuilletant son Ancien Testament , on esi lout d'abord frappé . r 
du grand nombre de notes dont sont surchargées les marges du 
texte. Nous en avons bien rencontré aussi dans le Nouveau Testa* 
ment;. mais elles sont plus nombreuses ici , et surtout plus iméres- 
santes pour notre élude. Nous ne tenons pas compte des simples 
nibriqwt (c'est-^-dire des indications ou résumés du contenu), qui 
sont surtout fréquentes dans les livres historiques, selon Tusage du 
temps , et auxquelles le traducteur lui>méme est probablement étran- 
ger. Les notes qui lui appartiennent en propre sont marquées d'as- 
tériques', souvent aussi de lettres, quand leur nombre n'est plus en 
rapport avec ta place qui leur est réservée. Ces notes-Ia sont essen- 
tiellement cxégétiques , c'est4i-dire destinées a servir, de manière on 
d'autre , à rintelligeoce du texte et à en préciser le sens. Il y a bien 
aussi quelques notes historiques , géographiques , archéologiques et 
autres portant sur des faits matériels ; mais elles sont rares et d'une 
moindre importance pour nous en ce moment. On se convaincra fa- 
cilement et b |)rcmière vue de la |ustesse de cette observation , en 
constatant que le nombre des notes augmente ou diminue selon la 
nature des textes traduits. Plus ceux-ci sont difllciles, plus le tra- 
ducteur tient à venir en aide h ses lecteurs. Yoii^ pourquoi elles sont 
plus clair-semées dans les livres historiques , tandis (Ju'elles sont ex- 
trêmement abondantes dans les livres poétiques et didactiques , sur- 
tout dans eeloi des Proverbes et dans les Psanmes. Nous demandons 

* C'est par ces inCmes astériques que nous les désiguerous ici. 
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la permission d'enlrer dans quelques détails pour cti mieux roraclé- 
rtser la nature et la portée , et en même temps pour faire conuaitre 

les éludes personnelles de l'auteur*. 

Je glisserai rapidement sur les innombrables noies simplement ex- 
plicatives, par lesquelles il lâchait de melire à la perlée du grand ^ _ 
publie les idiolismcs du langage biblique : par exemple, Ps. XLI/' '^'''^ ^ ^' 
10 ; lever le talon eonlre quelqu'un * faire grande trahison ; Jos. II, 
19 : son sang sera sur sa lête * i7 sera cause de m mort ; És XIX ,45: 
léle ou queue , rameau ou jonc * grand ou petit, fort ou fresU; Jér. 
Vil , 34 : cela n'est pas monté en mon cœur *ie ne lay point pense ; 
Ps. LXVfll , 7 : il faict habiter ceiilx qui sont seiilelz en la maison p^,^^ , /^-^^^ 

* î7 faict avoir lignée a ceulx qui nen ont point; Ps. XVI , 6: cor-^ r,^ n ' ' ' 
deaux * sort et portion ; Gen. XXII . 47 : la porle * toute forteresse et -. L> >^cti^ 
puîsmnce ; el cent autres pareils qu'on rencontre à chaque page. 

Tout aussi souvent ces noies sont destinées à éclairer des allusions, 
h préciser une pensée, à élucider un terme technique moins popu- 
laire encore: par exemple, Gen. 1,24: replile * bestc qui rampe; 
1,28 . il bénit * donna ver/M den gen drer; 1 Sam. XXVIII, 6 : par 
Urim * cest par îe grand sacrificateur estant accomtre de teh abiîie^ 
mens ; Gen. VI, 2 : fils de Dieu * hommes notables el puyssans (d'a- 
près P.) ; Nah. 1.8: le déluge passant *ascat^oirAs«ynen ; Ps. LXVIII, 
47 : hautes montagnes * puyssans roys ; Zejih. III , 3 : loups du soir 

* plus affamez pour la longue attente; És. XXII , 4 : vallée de vision 

* Jérusalem; ch. XLVII , 2 : preus la meule * il entend la condition 
servile ; Job XXXIII, 23; messager éloquent (angélus ehquem P.) 

* instructeur par la parollc de Dieu etc. Il esl superllu de multiplier 
ces citations; je me bornerai h faire remarquer que toutes ces expli-, 
calions ne sont pas également justes, mais qu'elles prouvent tou- 
jours que le traducteur n"a pas simplement copié n'importe quel pré- 
décesseur, ou fait un triage entre plusieurs versions, mais qu'il a 
commencé par se rendre compte du sens de son lexle. 

J'ai hâte d'arriver 'a une série d'observations beaucoup plus impor- 
tâmes et qui soDt de nature à faire voir l'aiieolio» extrême el scru- 

* Je De inrrierM pas m des noies qui ne fenîent que eonsMn les vsriations de U 
langue française. J'en ai donné des exemples en pariant du Nouveau Tcstameni. Elles 
sont moins nombreuses dans l'Aocien} QliveUn faisant ici tout aulie cbose que de 
retoucher une version antérieure. 

lY. » ^ 
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paleust que le Uaduricm a consacrée à l'original. Nous avons déjà 
vu le soin qu'il porle à Torihographe des noms propres, dans Tin- 
leuiion ii'tu conserver h IVn me aulhenliqoe. Cela se voit naturelle- 
ment aussi dans l'Ancien 1 esiamenl , seulement il ne suil pas une 
méthode conslanlc là où T usage a popularisé la forme laline. Ainsi on 
trouve Aram * Syrien (Gcn. XXII, 21) à côlé de Syrie *4ram (És. 
VII, 1); on trouve le latiii Fhasga daus la même liyne que l'hébreu 
lesimon (Nomb. XXI , 20), bien que ce dernier pût se traduire (avec 
les Septante et la Vulgaie) par désert. Très-souvent les noms propres 
sont iulerpréiés d'après leur étymologie, et à ce propos j'ai été 
frappé de ce fait que plusieurs des noms ainsi expliques manquent 
dans la Table à la fin du volume (Ex. Kibrolh hathavah , Nomb. XI, 
34 * sepukhre de conmpiscmce ; Job XIJI, 14, les noms des filles 
de Job , en partie mal interprétés \ Deut. 1 , 40 , le nom de la mer 
Rouge: 5upfc), ou qu'ils y sont traduits différemment (Eï. Noemi , 
plaidante ; dans la Table : beau ; Kuliel Escol , Nomb. XIII , 25 * jJcuve 
de la grappe , et dans la Table : vallée de [au] raisin, ce qui est seul 
juste). Doil-on en conclure que celte Table n cbi pas l œuvre d'Oli- 
velau , comme nous avons déj'a pu le soupçonner par d'autres motifs? 

Celte même exactitude se retrouve dans le corps de l'ouvrage. 
Tantôt c'est la traduction qui en devieul plus littérale ou qui clierche 
par des tournures particulières <i épuiser le sens : Ex. 1 Sam. XXIV, 
4 : David el ses hom mes estoient demourans tout au derrière du dedans 
de la caverne. Pagninus s'était borné b dire in laferibus speluncœ, el 
la Bible d Anvers les cachait même dans la partie anteriore de la fosse. 
Le terme hébreu correspond à peu près b notre expression : tout au 
fond, au fin fond. — Ch. XXVII , 12 : David put a son peuple (* il 
est en abomination) , la Vulgatc met simplement : muUa mala ope- 
ralm est, et Pagninus a uu cuiitie-sens. — Tantôt c'est la note qui 
rachète les allures plus libres de la traduction : Jon. HI, 3. Ninive 
était une ville puissam nient grande (VA. grande; P. magna valde) 
* grande de Dieu. Dieu pour magnifique. — És. XLV, 9 : Ton œuvre 
n'est pas b point * Ebr. na pas de mains (P). — Ps. XXXVI , 9 : l'a- 
bondance * ou la graii)se. — Ps. LI, 16 : coulpc dbomicide *Ebr. ^ 
sangz. — Gen. XXllI, 9 : ù prix suffisant * Ebr. en plein argent. — 
Il convient de dire que notre auteur aflaiblii quelquefois le sens du 
texte ea sacriliaul l'idée ancieDoe à T usage moderne (Jos. Vi, 17: 
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cilé mise à sac *ou tnïerdicO, el qu'il paraît avoir en quelquefois 
peur de la hardiesse du slyle figuré des poètes orientaux et s'être 
bissé entraîner ainsi à reléguer en marge leurs tournures les pins 
originales. Ex. Job III, 9 ; i auiic du jour (VPA) * Ebr. kspaupkres 
du maUn. 

En général , les notes qui en appellent a VEbrieu sont nombreuses, 
mu'sjla science philologique du commentateur n'est pas encore tout à 
fait tùre d'elle-même. Il en convient ingcnûmeni el vous met dans la 
confidence de ses doutes. Voici quelques exemples pris au hasard 
entre cent autres. Gcn. XÎJl , 1 . il tlji que Seùer est ce qui se vend 
el s'achète. De fait, ce i^oni les grains à moudre. Dans le texte il 
evail mis : vivres. — Ch. \XXVliI, 14 : Thamar s'assit in bivio iti- 
memÇf)^ inosHo Jlenaim (P. d"aj)its les Septante). Olivetan , sans 
se décider, montre pourtant qu'il a examiné son texte : en îieu putcnt 
es yeulx *ou aîa porte de la fonlaim, d'après les deux signilu.i Lions 
bien connues du moi V^'- — Gen. 1,2: le vent de Dieu se demenoii 
sur les eaues. La nuLe dil que celte traduction est faite sur l'autoi ji/' 
ûe& Ebrieux (des commentateurs raLljiiiKjiies 1, mais que misigniiie 
aussi esprit. -— Dans Ézéch. IV, 2, sa iraduciion , déterminée par le 
souvenir d une Dïétapliore Irès-fréquenle , change les Mims de siège 
en capitaines (malgré VAP) : toutefois la note ramène les instrumens 
de guerre, comme une version différente. — Dans Job I, o el II, 9, 
il ne sait trop que faire du verbe bénir, La première fois , il traduit : 
mauidicl, et met en note : Ebr. beneict pour mauldict. Dans le se- 
cond passage, il traduit : ùtncis. cl met en noie: ou mau/dts. Nous oe 
lui iciouc pas de crime de ces singuliers quiproquo. iSos savants 
conlempoiaïub ont encore de la peine à se persuader que bénir veut 
dire entre autres : souhaiiei le bonjour, c'esl-à-dire congédier, «en- 
voyer promenei.ï ™ Ps. XVI, 9, ne sachant que faire de 1UD 
{exultavit gloria mea P) , il adopte la version des Septante el de Je- 
rôme . ma langue » en aHii nuiii (jue le mol iiébreu (qui , si je ne me * - 
trompe foi l , signifie le foie, comme siège des affections psychiques) \*^^^* ' 
a cette signilicalion. — Canl. V, 1 , il uaduii parJailement bien : Je 
suis venu, tandiii i]uc P. A. V mettent l'impératif: viens! Celle unani 
mité de ses prédécesseurs le reml incertain ei lui lait oublier sa gram- 
maire. Il dit en note que celle aiiiie version s'explique par ce que 
'^riKS peut élre pris pour un juipéralif au féminin* 
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Voieî mainteDanl diverses oliservaUons qui ne pooTsient être faiiés 
par quelqu'un qui D^SQ'nil conbn son lexte que par des tradoeiions 
anlérieores, et qui n'eùl joioi ^ un certain lacl oii gofti rhétorique 
les qualités dtt véritable éradit. Olivetan relève en plosieuni occa- 
sioDS les assonances ou allitérations (les rimes intérieures) dù teite 
liëiureii. Ex* Soph. II , 4: Azali aéra abandonnée ei Akaroo sera Arra- 
chée *Ebr. axvlbah, thMkar, par une manière^ parUst iouxte îe 
nom, comme qui âiroU Tùwrnay est (oifritce* e< JSimeserarmuie, — 
És. V, 7, oik le jeu de mots est égalemént effacé en latin comme en * 
français , il met en marge les quatre mots hébreox qni le forment , 
et ajoute: wm Mie mamierê de parler çtie nous appelions. egiuMiocigiiw 
€(»nme quand tu dis : indulgenee, indigence» Cette remarque n'est ce> 
pendant pas reproduite partout où elte serait applicable , ei jamais le 
tradoctenr n'essaie dMmiter roriginal. Hais on ikit qui m'a étonné 
biea davantage ei qui , k lui seul , prouverait que nous avons affaire 
ici h un ouvrage préparé de longue date et reposant sur des éludes 
vraiment hors ligne à cette époque , ce sont quelques remarques re- 
latives à la critique du texte, ou plutôt à des variantes. Elles sont 
bien rares, il est vrai , dans les notes de cette Bible; mais, comme 
elles sont bien plus rares encore ailleurs elles prouveront ce que de 
raison. Ex» Job XXXII, 11 , Olivetan traduit : lay attendu' vos pa« 
rollet prettasU hmreOk pendant voz appareilz (Y. «iiidtvipridnilMim 
«eKfum}, et observe qu'aucuns exemplaires ont ici 2 pour 3. Or 
toutes nos éditions actuelles portent nunr, qu'on traduit ici par 
argumenft, La leçon avec . le Caph, dont le sens ne serait pas trop 
différent, n'est plus connue que par des manuscrite. Je ne saurais 
dire si elle s*est trouvée imprimée autrefois. — Sur Jér. XLVI-, 1 , 
il observe : Aucuns exemplaires n*ont pas ce mot : toutes (les geus). 
Eu effet, je vois par l'ouvrage deDe Rossi que plusieurs éditions du 
seizième siècle inséraient ici un qui manque dans toutes les 
autres. 

Plusieurs fois déjk nous avons rencontré des notes qui mettaient 
en regard.de la traduction adopté par l'auteur, une ou même plu- 
sieurs interprétations dîflérenles. Ces notes sont quelquefois très- 
intéressantes et peuvent , noo-seulèment servir ë nous faire découvrir 
les ressources littéraires qo'Olivetan consultait ou exploitait habi- 
tuellement, mais dans beaucoup de cas elles rendent un témoignage 
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éclatant ii aes moyens penonnels. Le pins souviant, il est vrai ^ les 
variantes sent simplement introdoits par le root; Àwunt, sans autre 
désignation. Cependant on ne tarde pas à s'apercevoir que la plupart 
de ces variantes, que nons poovons appeler anonymes, sont emprun- 
tées soit ï la Vuigate soit ii Pagninos. On voit par là qoe le traduc- 
teur, tout en reprenant la tâche h son tour, avait constsmment sous 
les .yenx.les deui textes latins, qui d'ailleors se recommandaient ^ 
son attention de préférence ï tons les autres, bien que par des rai- 
sons fort différentes. Un petit nombre d'exemples pris au hasard, 
et 1^ et là , suffisent pour faire connaître cette méthode, ^n voici 
d*abord queiques>uns où Olivetan a choisi la meilleure Interprétation j 
k donner* soit qu'elle fût déjà connue, soit qu'il Tait trouvée loi- ; 
même. Ps. XVIU, 46: les ittrangen s». «oui sirv&XmetU tubmii a 
motf (litt. ce serait : ils m'ont flatté) *'ou« onim«ntt (V). — És. XIV, 
89 : serpent votant * aucuns , serpent cornu (P). Jos. Il ^ 1 : une 
paillarde * aucuns, une lowmfere (P). — Kéb. TI, 2 : es villages 
^aucuns, en Çephafim (P). — Ps. VIH ^.6 : tu las faict ung petit ^ 
moindre que Dieu * aucuns, bs anges jy?). — Job XXXVIII, 36 : ^ < • ' ^ . * 
qui a donné au cœur intelligence * aucuns', cog (V). — És. XXVIII , , r i *" 
28 : il ne le diminuera (c'est-ii-dire broyera) point avec ses ongles (T) 
* aucuns , dm/ji » oieawkr ds îliMlnimcnl âoKtu (P). L'hébreu parle de 
chevaux. Gen. XXVI, 12: Cent muidz(P) translation com- 
mune , ou eentitme. ~ Ps. XI , 6 : il fait pleuvoir charbons *o» lacs 
(lagoeos yp). — Dans d'autres endroits, il a été moins heureux dans 
son choix : Ps. LXVilI , 12 : le Seigneur donnera la parole h celles 
qui annoncent de la grande armee^^* aliciins , céHes gui annoncent se- 
ront grande eompaignie (PX*^ W., v. Zi : la compagnie munie de y ^j^"^*'" 
lances ^aucuns , la beste'èd roseau (Y). — Ës. XIX, 6 : ruisseaux des ^ f 
levées {aggertm V) * aucuns, de Eggpte (P). — < És. LXV, Il : ac- 
complissans le nombre de hispersion * aucuns , ouo; ptondei kwpw- ^ ?; (-.^ 
iUm (P). — lér* XLVIII, 31 : muraille de briques (V) ^aucuns, \ > ■ 
ITarff (Kir-HéresP). ^rcv ' 

Je tenais d'autant plus h relever de pareilles notes , au moins h titre 
d'exemples, qu'elles prouvent que si OliyeUn a consulté Pagninus, 
il n'en a pas été l'humble et obéissant serviteur, et que rien ne ré- 

^OnelqneToia li V^lgtle «t .<àtée nooûnativcmeni eomnie fnmtattm^ commmmm 
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pond moins h la réalité que la spiriinollc image de la chaine et delà 
trame, laquelle boiie égalemeni des deux côiés. 

Cependant toutes les variantes de iradiiclion ainsi signalées par le 
moi Àvrrnis ne se relrouvtnl pas dans les deux versions latines dont 
nous venons de parler. Il y en a que l'auteur doit avoir tirées d'autres 
sources que je ne saurais déierminer pour le moment. Mais j'ose 
affirmer que, dans la plnpari de ces cas, ces variantes proviennent 
de quelque excgèle du moyen âge, et appartiennent h celle tendance 
d'allégorisalion et de spirilualisalion contre laquelle les réformateurs 
ont si heureusement réagi. Il ne m'a pas paru nécessaire de faire des 
recherclies fasiidieuses pour en suivre les traces. Je me borne don* 
ner un ou deux exemples de vpriations comparativement sensées: 
Job XXXVIII, 31. VA: Pourras tu conioindre les esioiiles luysantes, 
pourras lu aussi dissiper les Pléiades, ou le circuit de Arcturm? fais 
tu venir lesloile uninnire Lucifer en son temps? fais tu lever lestoille 
nommée Vef^perus sur h'f fîh de la terre? Pagninus : Nurtiqiiid ligare 
pofni:^ maïuhus tius frurius dt licatos vergiliarum , reherotinos fruclus 
Orionis aperire faciès? nurnquid exire faciès signa cœlestia tempore 
suo, et Àrchirum cum siellis winoribus veluti filiis suis duces? 011 ve- 
mn ■ PnuiToys tu conioindre les liens des Pléiades (*awuu!i, plai^ 
saules tnjhiences) et deslier le lien de Orion {* aucuns , altrayemens 
ou la vertu atdrarUe)? pourroys tu faire sorlir les Mazarotli (* cer- 
taines considiaiions célestes) en leur temps , conduyrois tu aussi 
Arclurus avec ses filz*? 

Mais Olivetan a fait d'autres éludes encore pour étendre le cercle 
de ses connaissances et de ses ressources exégéliques, des études 
dans lesquelles il a eu fort peu de prédét t sseurs et qui n'ont guère 
été cultivées sérieusement qu'au siècle suivant. Il avait lu les Rab- 
bins, les grands commeulateurs juifs du douzième et du treizième 
siècle, dont il se plaît à ciler les noms, son pour donner plus de 
poids à une ir i iuclion différenle de celles qui étaient les plus con- 
nues, soit pour expliquer des locutions rares et obscures, soii enfin 
pour signaler le désaccord entre les snvaiiLs de la Synagogue eux- 
mêmes. Les noms qui reviennent le plus fréquemment seul naturelle- 

1 1 'hébr' n nst très-bien rendu ici ; les modernes sabstitucnt seulement k Arctums, 
la Graude-Ourse appelée par les Arabes la fiière et ses filles (4 •+■ 3). 
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nenl eeoi d'Aben Ezn, de, David Kîmchi et de R. Selonon (plus 
ceDQD parmi les Jaifs sous le nom eonventionnel de Raschi) , dont 
les commentaires sTaienl été réonis dans la grande Bible ralibiniqne 
de D. Bomberg , imprimée deux fois k Venise ayant l'époque d*OU- 
velan (liSI8 et ISSS), et qai jusqu'à nos jours n'ont ce|sé d'at- 
tirer Inattention des savanis. Plus rarement on trouve les noms de 
R. Beeha! (Ben Asber, de Saragosse) , de R. (looa) Gerondt, de 
R. (Uenafaem) Rékanati , de R* Saadia , peolpétre de quelques autres 
encore qui peuvent m'avoir échappé. Des ouvrages exégétiqoês de 
Bêchai et de Râcanati étaient imprimés en Italie dès avant fS30; il 
se pourrait cependant qu'OHvetan ne les eût connus que de seconde 
main , ce qui est en tout cas probable h l'égard de R. Saadia (Gaon), 
auteur arabe du dixième siècle, dont ancùn ouvrage n'était encore 
imprimé alors , h moins qu'on ne préfère songer h on autre R. Saadia, 
auteur d'un commentaire hébreu , mais inédit, sur le Penialeoque. 
J'en dirai autant do Talmud, que je n'ai trouvé cité qu'une seule 
fois (Lév. XII, 20). * 

Outre ces rabbins, et presque aussi fréquemment qu'eux, Olivetan 
elle le Chàidte, c^st-h-dire les Targwmt ou paraphrases en dialecte 
araméen (babjrtonien , chaldaîqoe), qui sont pour nous, en partie du 
moins i et après les Septaole, les plus anciens monuments de l'exé- 
gèse juive* Il les avait sous les yeux dans cette même Bible de Bom- 
berg dont je viens de parler^ En voici quelques exemples tirés du 
Pentatenque : Gen. VI, i4. D'après hi Vulgate, l'arche devait être 
construite l^nti ImigaHi (A* bois planes); Olivetan met: èoif âe 
fopln Ebr. gopher; ebald. ceén; Ookelos a le mot grec : Kedros). 
— Vm , 4 : l'arebe s'arrêta sur le mont Ararat * chald. Chorde en 
Àmeniê (Ookelos a : Ut monât de qarâou, c'est-à-dire , sans doute, 
des Kurdes). — XXIV, IS5, il traduit : loul U moins dix Unm, et 
met en note : chald. par vng an si dix mm, version que Pagninbs 
ndopie aussi. — Nomb. XIII, il remarque que selon le Chàlde$ 
la ville nommée en hébreu Soan est Tanis. — Il a de même consulté 
le Targown des PnphHet (Jonathan ben Uuiel). Jos. XV, 2, la note 

'U n'en esisiût, à l'époque d'Oliteian, d'aatre traducUoa lalioe qoe celle du 
PfeBUkteoqoe d'CNilalot âm û KUe poljgloiM ^iUeab. Nous mu i^ï ea Toccb- 
aioa de dfee qa'il «at fort peu pnAiU» ^^Hveua lût eii cet oomge à m dî«|ioei' 
lies. 
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dit que le Quilâu met une ptcm ^ la place de la longue (pointe) mé- 
ridionale de la mer Morte. ^ 1 Sam. XXVIII, 13, Oliveian traduit 
eiactement d'après la forme grammaticale do texte , mais en se 
trompant h régard do sens : ta eu d« dteuâ? ""chald. lang$ de DU». 
R. Kimcbt : ung grand pmannage, Â vrai dire, Jonatban a plutôt : 
WM apfaritiùn divine (P. dietim). — 2 Rois XXII , 14': la prophëtesse 
Hulda halltUoH au eoUege *chald. maiton de dôetrine oudeHude» Il 
s'agit d'one localité k Jérusalem dont les commentateurs ne savaient 
plus rien (LXX : ^ t| luesjv^ V. in seeunda*. Les Juils en firent : tu 
mishm» dans le Talmud). — Jér. XLIV, 19 : pour la mUmitr 

* ehald. jpour eest image, — Âmos 1,3: le ne ta reduyray point 

* cbatd* ie ne Zuy pardonnera^ potnl etc. 

Une dernière source d'informations que le nouveau traducteur 
rie perdait pas de vue , mais qu'il n'a heureusement exploitée quavec 
une prudente réserve, c'est la version des Septante. Il la cite très- 
souvent dans ses notes, en se servant simplement do terme de : grec, 
et sans jamais en reproduire le texte autrement qu'au moyen d'une 
traduction française^. Je te répète, il en adopte rarement te sens, 
quand l'hébreu lui en suggère un autre , même quand celui-ci est 
obscur et douteux ; et dans ce cas il lui arrive quelquefois de se 
tromper. Hais le plus souvent il se plati h signaler la différence des 
deux textes. Et 2i cet é^ard it sera intéressant de constater que lors- 
que tes Septante et la Yulgalé s'accordent, ce qui, comme on sait , 
est t'ordinaire , il se borne généralement ) citer le grée, et ne nomme 
que très-exceptionnellement la framladim eommune » ce qui prouve 
qu'il .savait très-bien que celle-ci n'est pas une seconde autorité, h 
côté de la première. Ex. Juges IX , S et suiv. : Et luy venu en la 
maison de son pere en Epbrah (ffophra, PH. EffaOs) et occit avec 
(*grec, ntr, liA VHP) une pierre ses frères.... Et tous tes hommes 
(GVP. seigneurs H) de Siehem sassemblerent.... et constituèrent 
Âbimelech Roy auprès dung cbesne (* selon grec, «p^ t^c pcAavimic, 
/lusto guereum VP. aucuns, en Ja plaine) ou estoit une statue (P) en 
Sichem.... v. 9 : Et lolive leur lespondist : Delatsseray ie ma graisse 
laquelle en moi Dieu et les hommes glorifient (* >«lon te grec, ^ i» 

' Lyra interprète fr?:i trî-s-judicieuscmcnt par : la seconde eneeintti nous di- 
rions : au Ijiibourg. On verra plus bas pourquoi nous reievous ce liélail. 
*Cefttiioiis qui »]oiil«WDS iâ les moUi grecs dans les eauroples II dler. 
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I(mA mfyan i 6t^ etc.* OU , dont par moy loà Dieui el les hommes 
sont hoonorez P) et que ie men voise lemuer sus les arbres grec, 
dominer, i^av^yp, prcnmear, Cod. Yat. xmïoOeu H). — Jér. XLVIII., 
9: donne te signe a Hoab seJon le grec, , aucuns, fUwr (V) 
ou aisie* (PH). — Lév. XIX , 23 : Quand vous viendrez en la terre 
et que vous aurez plante tout arbre mangeable vous repnierez son 
fruiet incirconcis. Par troya ans vous sera ceste incirconcîsioo (*gree, 
wm nettofferts ton ordwre» «on ftukt vous tau ord pour troy» ans, 

icaOspuÎTi xj^v éxaOapai'ov aÙTcÂ!, 6 xa^inç «OroiQ Tf(a In) Icrm hpû âinptxi9«pfO(, 

Otf/'freiw 2)raptaia VP). — 1 Sam. III, 13 : ses fllz se diffamoient 
(* aucuns , on kt diffamoU H. grec , Hz maudissoient Dieu , xaxoXoYoûvttç 
Oiov, ogere tnd^^ Y. eontemnehani se ipsos P). — Job XLII , i 1 : une 
pièce dargent (* grec, brebis . «(AvaSa VP). . Dan, XI, 4«if : il plantera 
.les tabernacles de son palais (PH) * grec , de^podho Y, le mot hébreu 
ayant été pris pour un nom propre; etc. 

Cependant notre auteur ne se borne pas à enregistrer purement et 
simplement les variantes empruntées aux traducteurs aleiandrins , 
comme il le fait k Tégard de ses autres sources. Comme il connais- 
sait sans doute la grande autorité dont ils-avaiei^t joui dans Tancienne 
Église el dont ils jouissaient encore indirectement par la Vulgale 
qui en général se borne à les copier, il se fait un devoir d'expliquer 
ces variantes, de rechercher l'origine et la raison d'être des diffé- 
rences quelquefois si singolîères qni séparent la Bible grecque do 
texte hébreu , el il montre 9i cette occasion une sagacité philologique, 
aujourd'hui sans doute assez commune , mais très -rare de son temps 
et d'autant plus digne d'être remarquée. Les meilleurs commenta- 
teurs de nos jours s'appliquent k étudier ces différences , qui sont 
souvent les seules traces d'anciennes variantes du texte original ei le 
seul mo^en de corriger des passages corrompus* Mais ce n'est qu'après 
on long intervalle qu'on est revenu à cette lâche dont rimportance 
a été reconnue au siècle passé* Olivetan n'a pas eu de successeur 
immédiat , et quand , cent ans après lui , Louis Cappelle voulut créer * 
la science de la critique du texte, les clameurs des calvinistes ortho- 
dozés eurent bientôt arrêté des elforts si utiles. Je pourrais recueillir 

«ËdHioo des Aidas el de Stneboorg 1516. Gésénlenent on lit trec le Cod. Kaf. 
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ici iiDe riche moisaoïi d'observations întéressantes ; mais je crains de 
m'élre dëj^ trop éteodo sur en sujet qui oe saurait iolëresser toal le 
monde, et je me lx»merai ii un- petit nombre d'exemples. 

Geo. XXIV, 59 , Rébecca emmène sa nmmiee (HVP) ^ les Septante 
parlent de son mok (tà iitifigm), Olivetan annote qolls ont dA lire 
nr3p23 an lien de nr{?3t). L'observation est juste, sauf one foote 
de grammaire*. — Ch. XLTII, 21 , Pharaon &it rednire le peuple 
ès villes (P. irmuire ftcU B). Les Septante ont xamlwiMovw , et la 
note reeonnatt fort |nstement que eela provient de la sobstitnlion 
d'un 1 à la place d'nn \ — Nab. II, S : le dissipateur monte devant 
toi (HPY) les Septante mettent : & ii>.fo^v , le soùlJlant: c'est encore 

. an n au lieo d*nn y. — Ps» LXXVII, 4 : le menoye bruict (tumuliualm 

P). Le grec (V) a : i> me mU 4éUct$ (rff p^Or,v) , et Olivetan observe qtie 
cela représente le mot 112nH , an lien de HCriH. — Ps. LXXXV, 9 : 
Pw -1 ^ ' rétoumeroQt plus h la folie , oAttuUitiamV) ; la ver- 

nç $ ' *ion alexandrine porte : firtarpt^ ovtsc xap3(«v Inf «i&vôv. Olivetan pense 
qu'ils ont pu lire nVo , au conir. SéUtK Mais le Sélah ne se trouve 
dans aneone âlitîon, et il faot plutôt supposer une leçon rh 22V. ■■ '^^'T' 

Ps. GX , 3 ; ta naiintë-^^^te* jeunes gens H) * grec (et V)^îe tay 
engendre, h^m.ai'n.'Ciàl^ eomnra Tobserve fort bien hi note, 
pour 'jnn'?''.—P8. XXIX, 1 : Fils des princciCir de Dieii)v 
GVP. f^MarUhm , vW>« xpiô». C'est D'»^'>K pour D'»Vn. ^. , , ] • 

Je m'arrête k regret , car je dois déclarer que malgré les petites 
erreurs que j*ai découvertes dans ces notes critiques, qui sont très» 
nombreuses , rien ne m*a donné une aussi haute opinion de la 
science du traducteur français que ces essais de contrôle appliqués k 
un texte important et beaucoup plus considéré k celte époque , par 
suite de ses rapports avec la Vulgate , que Toriginal lui-même , dont 
Olivetan était Pun des premiers à revendiquer les privilèges trop 
longtemps oubliés et méconnus. 

* * 

*rd tKNifè eeite même obwrfMîoa duw le CoonMBtnra de Gowad P^ennu 

(1532) , lequel ajoute cependant qu'il préfère h leçon des SepUMe, panée qeill de- 
vait plus importer à la jeune femme d'emporter sa dot que d'emmener une nourrice 
dont elle n'avait que faire. PeUicaous (Kûrsner^ de RouSach, en Âisace) éUii i'uu 
dei phwcélèbm hMiwiteate de lea temps. J'ei teillilé Ma CSoniMBlaiw pe«r me 
eoenleeie qurotiveieo n'ewit pei puisé là se eritlqne. 
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Ajoutons une dernière observation relalive am ressources dont 
Tauteur a pu profiler. Une seule fols je lui ?oto citer Nicolas de Lyra, 
le commentateur le plus esUnë de la seconde moitié du moyen âge 
et dont rimmense Pottiïle a été l'un des ouvrages les plus souvent 
réimprimés vers la fin du qvinzièBie siècle. Dans le passage Juges !H, 
i5, Oiivetan adopte le sens exprimé par la version alexandrine : le- 
quel usait de la main $e»98êrê emnm dé la iêxtre (* selon le grec, 
a{AfOT£(>ooc(t<H) j mais il- ayonte que Lyra TexpliquÊ par tfâmehi$r» au» 
• irittmi faucher. Lyra a parfaitemeni raison. Ce^ndant ceitenote me 
causa QD momeni de trooble* (Mivelan , qui emprunte tam de choses 
k PagiiiiiQs et ne le nomme jamais, aurait-il peut-être exploité le 
docte Franciscain normand, qui savait l'hébreu, ioi aossi; et ses 
notes auraient^elles , en partie do jnoins, été puisées dans cette mine 
aiijoDrd*h«i abandonnée? Dansée cas, mon jugement avraiidùse 
modîfler siogulièrement, et Térodit exégète risquait de descendre au 
nmg d*iin habile et diligent compilalenr. Mais je fos HeiHdt rassuré. 
Oltvetan a en Lyra entre les nains, car ce vieux mot français fielfii- 
eMer, qu'il éprouve le besoin dlnterpréter h son tour, e*<st dans le 
texte latin de Lyra même qu*il Ta trouvé. Voiik loot, J*ai coinparé 
cet auteur dans une série d'autres passages dont TeipHcatioo noU'^ 
velle aurait pu élrb rapportée à quelque source inconnue, et -je n'ai 
pas découvert la moindre trace d*mie aflinilé quelconque entre les 
deux ouvrages. 

Après cès diverse» observaliona destinées h meure en ivilof ce 
qu'il y a de plus personnel et de pins earaeiéristique dans les iraian 
de l'auteur de la Bible de Nenchttel , nous n'aurons guère besoin de 
nous arrêter sut noies rolatives h des faits matériels, el dont nous 
avons déjk fait mention précédemment. Elles sont comparativement 
rares el surtout de peu d'importance , eu égard à Tétat desfciencet' 
historiques au siècle d'Olivetan» Mous ne'voulbns pas cependant le« 
négliger complètement, parce qu'elles peuveni contribuer h nous 
faire connaître le savoir de notre auteur. 

Voici d'abord quelques exemples de remarques historiques: Juges 
XX, 28 , à propos du prêtre Phinées, il est dit que «loi» lei Ebrieax 
il a vescu iroys cens ans. Gela semble indiquer qu'Olivetan partageait 
l'opinion des rabbins qui étaient arrivés ï cette singulière hypothèse 
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par line combinaison chiunologiqne d'après laquelle r(hcnemenl la- 
conlé en cel endroit n'auraii eu lieu qu'après IVpoque de Sannson. 
C'est toujours une preuve nouvelle qu'il cûuiiaK>,suil la iilléralure 
juive. Cela résulte encore d'une note sur Es. XX, 1 , où il esl dit que 
selon les Ebriexix le roi Sargon est le ntiême que Sennahérib. — Dans 
Jér. XXVH, 7, il trouve une prédiction posilive au sujet d'Évilmé- 
rodacli et Relsazar. — Le iu)rn de Badan (I Sam. MI. 11), qui 
probablement est dû à une faute de copislp, soit pour Alidon , soit 
(d'après les Septante) pour Baraq , esl expliqué comme représentant • 
Saoïson , ce que l'auteur a sans donle emprunté à la paraphrase 
cluldaiquc. — Dans 2 Hois XXIll , o, Olivetan conserve dans son 
lexle le nom hébreu de Camars {aruspices "V. encbaiileurs A. sacer- 
dotes P) , el ajoute : * cesl ministres de Baal , aimi appeliez pourtant 
yuih estaient vestuz dhabitz noirs ou enfumez , d'après une élymologie t 
possible , à la rigueur, mais sujette h caution. — A roccasion de 
1 Rois XV, 10 (comp. v. 2), il prétend que Maaka , fille d'AbsIialom, 
doit avoir été la grand'mère el non la mère du roi Asa. Il peut y avoir 
de la confusion dans les noms généalogiques (comp. 2 Chron. XHI, 
2) ; cependant les passages parallèles , 2 Chron. XI , 20-, XV, 16, ne 
sont pas favorables à celte conjecture. — Une note critique du même 
genre se trouve 2 Chron. XXV, 23 , pour mettre ce passage d'ac- 
cord avec 2 Rois XI, 2, — combinaison assez inutile, les noms de 
lehoahaz cl Ahazjahou étant au fond les mêmes. — 4 Rois Vlll, 9: 
Dans l'arche il n'y avait que les «leux tables de pierre * la reste (de la 
Loi) poKoit estre au thresor ou fut retrouve le livre. Cette note esl 
destinée à combler une lacune incommode du récit. 

Le8 notes géographiques sont uaturellemeiit amenées par l'habi- 
tude de notre traducteur de conserver dans le texte les noms hébreoi 
et de les identifier en marge avec les noms modernes. Dans beancoup 
de cas, on était alors suflisammeni orienté à cet égard ; dans d'autres, 
le doute subsiste encore aujourd'hui, el l'erreur, si erreur il y a , ne 
peut pàb Loujours être mise a la charge d'Olivetan. Ainsi il sait que 
le fleuve , dans Es. VII , 20 , esl l'Eupliraie . taudis que dans És. XIX, 
5, c'esl le Nil. Mais il se fourvoie eu lêuouvant encore le Nil dans 
la langue de la mer égyptienne (És. XI , 15) . parce qu'il se divise en 
sept fleuves, et il est complètement dé.çorienié en croyant trouver le 
Jordan dans le passage (détiié) menliouué És. X , 29). Dans Job XL, 
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23, iriurméaie paasèneelte rivière par là guetrie du Béhënoth , où 
lës Seplanté ei Jérôme t'avaient trouvée avàni foi , et où elle déborde 
encore anjourd'iiDi , par exemple dans la version d*08terwald. ^ Il 
explique fori bien Rabath (Éiécb. XXV, 6) par Philadelphie , ii com- 
bine le nom de Moab (Jér. XLTIII, 4) avec là capitale Areopolis , 
comme si le prophète ne parlait pas do pays entier^, — 11 connaît et 
accepte rinterprétation rabbinique des noms de Canaan, Sarepta et 
Sepharad (Ohad. 20), par rAllemagne , la Franee et TEspagne. — 
It est moins sûr de son Tait relativement aux noms étrangers à la 
géographie palestinienne. Il pense, sans oser Taffirmer, que Thartii 
est le nom de la mer qui fostê par U mUHeu de la terre (Méditerranée), 
en ajoutant cependant que d*au très y voient la Cilicîe (Jon. 1, 3; 
És. XXIIl, 1). li adopte loi-même cette seconde interprétation, És. 
LXVI, 19. Dans ce même passage, il entend par Tvbal Htalie. La 
terre de Sinim (És. XLIX, 12) sepr«fMlj»(wr U Midy: En revanche, 
les noms de villes égyptiennes (Éi. XXX, 44) sont très-bien rendus, 
à Texception de N6 (Thèbes), dans laquelle 11 voit Alexandrie , saifis 
se rappeler qne celle-ci ne fut fondée que 2S0 ans après Éiéchiel. 

Encore moins sera-ce le cas de chicaner notre interprèle au sujet 
de.son savoir en histoire naturelle. En faisant de la mandragore 
(Gen. 'XXX^ i4)'une A«rbe oyonf ftgtKte Aumatn^, il n*a pas été trop 
loin de la vériié : il n'a fait que substituer au fruit la racine, façonné 
par rimagination populaire. Beaucoup d'autres, par exemple Luther, 
'n*ont pas même été jusque-Ki , et de plus savants s*y sont trompés. 
S'il croit il la licorne (Nomb. XXIIl , 22 etc.), bien que la Vutgale 
même se soit permis de la changer ici en rhinocéros', et que Le 
Fèvre en ait fait un éléphant j il a pour lui outre les Septante èl 
Pagninus, les orthodoxes catholiques et anglicans. — Deut. XIV, S, 
nous trouvons le chameau paH^eaméhparâàHs, Septante, Vulgate), 
c'esi-h-diite la girafe. — S*il reconnaît dans le Béhémoth et le Lévia- 
iban du livre de Job (XL), l'éléphant et la baleine, l'exégèse mo- 
derne peut ne pas être de son avis ; mais un appréciateur impartial 

'ÉsaïeXEX, 18. OUvetaQ adople, aio&i que beaucoup de modernes, la IraducUoil 
par eiti êu $oUa Çfk)j contrairement 4 Pavlorité des Séptnne et de Paenlmis, qui 

conservent le mol hébreu comme nom propre, et en tout cas coniraircmeni au icxtft 
niasoréiliique; raais sa traduction admise, il l'explique fort bien par Heiiopolis. 

^Job XXXiX , 9; l'accord de la Vulgate et de Pagninus l'engage k mettre le rhiaO" 
céroB au moins en' note, an dwlx'dn lecteur. 
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comtteiiflèra par ce rappeler qne Fexégès6 ancienne , représentée en- 
core par Wlftliote marginale très-eiplicile de la Bible d'Anvers, n'y 
voyait que le diable en personne. On sait de reste combien il s'en faut 
qu'aujourd'hui même la science philologique soit parvenue ï iden- 
tifier les noms des plantes et des animaux mentionnés dans la Bible: 
la difficulté doit tToir été bien plus grande quand les connaissances 
oatorelies manquaient encore davantage. Voyez , par «temple , le 
premier distique de la description de l'autruche (Job XXXIX, 13), 
que nous traduisons maintenant ainsi : L'antrucbe bat joyensement 
de l'aile ; mais celte plume et ce duvet ont-ils de l'amour (maternel)? 
Olivetan avait devant lui, entre antres et au choix, la version fran* 
çaise que voici : La penne de laustruche est semblable aux pennes de 
lesprivier et du fauîcon, et la version latine de Pagninus: Àhspaioo 
exuUavit : numquid pennas struthioni et plumas dedisti? Que pouvait- î 
on faire de phrasCvS aussi décousues? Olivetan, acceptant pour sa 
part la conslruclion du traducteur hébraisanl , mais se rappelant 
q'u'aillcuis hastda signifie la cigogne, arrive à ce sens irès-plausible 
dans le conlexte du discouis, bien qu'absolument iaux au point de 
vue philologique : As tu donne les plaisantes aesles aux paons ou les 
pennes et plumages a la cicongne? Seulement, dans sa modestie, et 
pour ne pas avoir l'air de voiiloii' en snvoir 'plus luug que l'érudil 
doniinicaiii , il incL co ootc : Aurans , ausirudie scsiouysl de ses aesics. 

ISous. avôiis déjà dit, a une ûliUc occasion, que l'auteur aime à 
expliquer son texle a l'aide de ses connaissances archéologiques. 11 va ^ 
sans dire que l'Ancien Testament lui en fournissait l'occasion à chaque 
page. Mais il eu profile beaucoup moins souvent qu'on ne devrait le 
supposer. On serait même tenté de dire qu'il néglige beaucoup trop 
celte partie de sa lâche , puisqu'enfin il a voulu être , uon-seulemcnt 
traducteur, mais encore scoiiastc Jo crois avoir remarqué que son 
altenlion se porte de préféinice sur lo calendrier, les poids et me- 
sures et la musique. Pailoui il conserve dans son texte les termes 
hébreux , et rejette en marge les iniei préiaiions plus ou moins exactes 
qu'avaient adopiées ses ûcus. [principaux pi cducesseurs. Pour les noms 
des mois , on peut voir cela , par exemple , Exode XII, 2^ i Rois VI, 
38; VIII, 2 etc. Pour les mesures : És. V, 10; Ézéch. XLV, 40 ef 
suiv. Pour la muijique: 1 Par. XV, 20 et suiv., et suriouià ces mal- 
heureuses inscripttous des Psaumes qui aujourd'hui encore font le 
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désespoir de ceux qui ne veulent pas avouer qu'ils n'y comprennent 
rien. Je me garderai bien de relever ici les curieuses combinaisons 
étymologiques qu'il fait pour leur extorquer un sens pins on moins 
absurde; la plupart du temps il ne fait d'ailleurs qu'ciirc^islrei les 
élucubratioDS des autres; j'ajouterai que les moins impossibles sont 
souvent et nominativement placées sous le patronage de quelque sa- 
vant exégèle juif. Quand cela est possible , il a le tact de démêler, 
entre plusieurs, rinlerprélation la plus raisonnable. Ainsi, pour le ^ 
fameux Jammasséah , il rejette en marge , et le in finem (a perpeiune) \j , c^^ ^ ^ " ^ ' 
de la Vulgate,el \evictori (in psaîmis Davidi) de Pagninus, pour y^^a^^ "' ' 
traduire, selon R, Kmcki et Ezra» comme il dit exprËâ^éuieui : 
Pour le chanlre. 

En debors de ces trois catégodries, il y a fort peu de notes archéo* 
logiques , et elles sont de valeur inégale. A l'occasion de Deut. XXII, 
8, il rappelle que la couverture des maisons était à plaie-formc ; 
£xode XX, 24 , il prétend que les oblations pacifiques, comme il les 
appelle, élaienl des sacrifices de pure farine mistionnee dhuiie et de 
encens (comp. Lév. ill , 1 et suiv.) ; Deut. XV, 17, il limite au jubilé 
le à jamais du texte. — Sur la divinité syrienne Tammon;? E/nch. 
VIII, 14, il observe : cest selon Hierosme Adonides : aucuns . quelque 
aulre image itqutl on faisott piorer par arl pour t^uiouvuir les femme- 
letles. 

Je dois encore dire qu'î» l'occasion de ces diverses espècts de notes 
relatives h l'histoire naturelle, ^ la géographie et ^ Tarchéologie, 
Olivèiaii cite fréquemment comme autorités Josèphe el Philon. Du 
temps d'Olivelan , on possédait de ces deux auteurs des iraduclions 
lalines imprimées , du moins de Josèpbe j car de Pbilou il n'eii^lait 
encore que quelques iraiics. 

Le genre àt conn^siaDces qn'on s'attend le moins à décoovrir 
dans un ouvrage pnblié k l'époque de la Réforme, ce sont celtes qui 
forment ce qu'on a appelé depuis la science isagogique. Cette science 
n'existait pas encore, et l'exégèse n'entrevoyait guère les avantages 
qu'elle retirerait d'une bisloire de la littérature biblique. Nous n'a- 
vons donc point besoin de relever cbez Olivélan Taltsenee de noies 
qui rentreraient 'dans cette catégorie; et nous n'aurions pas même 
- mentionné le dit, s'il n'y avait pas , par ci par Ta, cbea lui aussi, 
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nous ne disons pas des traces de préoccupalions tendant h élargir la 
science bibliqtie dan*; cpHp direction , mais des résidus de traditions 
d'pcole.qui peuvent nous donner la mesure des travaux antérieurs. 
Qu'on en juge par les exemples suivants : Au sujet du Livre des 
guerres de l Etemel, mentionné Norob. XXI, 14, la note se borne îi 
dire : aucuns estiment estre le livre des luges o%t quelque autre. Le livre 
des Juges mentionné par Moïçe î et racontant des faits anlérienrs h la 
coii iuéle! — A propos du Sèfer hayashar (Livre du droiet. Jos. X, 
13 i 2 Sam. I, 18). auquel le rédacteur du livre de Josué a emprunté 
un fragment d'un chant de victoire, ei celui des livres de Samuel 
rélégic de David sur Jonathan , les notes nous apprennent que aucuns 
estiment ce livre estre perdu , les autres entendent du premier livre de 
Moseh, d'autres enfin que Moseh avoit escrit de telz signes et mer- 
veilles que Dieu avait promis. Conçoit-on aujourd'hui d'aussi énormes "> 
aberrations; lis * li gies de David eonsiynées dans la Genèse! El 
Olivelan c i r^isiri cela sans sourciller. Mais ce sont de.<5 cas excep- 
tionnels. — Sur le livre des gestes de Saîomoh (1 Rois XI , 41), il dit 

/ très-sensémenl : ce livre ne se trouve pas a présent. — 11 combine, 
comme bien d'autres le font encore, les litres des Proverbes et du 
Cantique avec le passage 1 Rois V, 13 (IV, 32). En eiïel . la note sur 
Cant. 1,1 dit: Cantique des canliqncs, * cest Je grand cantique, 
comme le lioy des roys , dont est a présumer que cestuy dentre cinq 
mille autres ayl este estime le plus excellent. Prov. T , 1 : î.es dicis de 

. Salomoli * des troys mille paraboles. — Tout cela . je le répète, n'est .1 
pas de l'invenlion de notre auteur^ Mais voici bien (|uelques noies, 
peu importantes à la vérité, mais qui prouvent qu'il ne perdait ja- 
mais do vue l'original. Dan. II , A ■ le prophète commence icy a user 
du language Syrien ou Chaldee iusque au commencement du viii. cha- 
pitre. Il ne dit pas pourquoi, et il aurait été bien embarrassé de le 
dire, puisque les modernes mêmes n'ont pas encore trouvé d'expli- 
cation parfaitement convaincante. — Il est plus hardi ailleurs a l'é- 
gard d'un failaoalogoe, mais plas mal avisé aussi» Jér. X, 11 : ce 

A Dans le passage Prov. XXli, 20 (Je t'ai écril des coiiseils de prudence depuis 
iongiemps, litl. dès mnUbier) , Olivetu adopte rinierpréutioD de radv«rbe donnée 

par \d Vul^'ule: triplicUer, troys foyt^ cl l'explique par plusieurs fois ; mais il met 
eu regard une antre interprétation, d'après laquelle Û S'agirait des trois litres des 
Proverbes, de l'EcclésiasUi ei du Cantique. 
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verset est escrit en chaldee pour demonsiri'r par les iuifz aux gentilz 
de Chaldee leur confusion. — Il conserve la division hcbraï(|n(î du 
Psanlier on rinq livres on colleclions, qu'il appelle traictês , division 
donl ii n'enlrevoii pas, il est vrai, l'origine cl le sens, mais que ses 
successeurs ont eu bien ton de supprimer tout à fait. De même on 
chercherait vainement une explication de la note placée k ta fin du 
72^ psaume. 

Enfin, pour ne rien omettre de ce qui -ervir h caractériser 
l'exégèse d'Olivetan, je dirai encore que je n ai point trouvé dans son 
Ancien Testament des notes poli njiques h l'adresse dn catholicisme, 
comme il s'en est rencontré queNpins-unes dans les antres parties de 
sa^Biblc. J'ajonlerai que les préoccujiaiiuas thc^olo^iqneJ», en général, 
paraissent Ini avoir été étrangères pendant qu'il j travaillait. Il est . 
par exemple, CNtrêmement rare de trouver des notes qui nnirmeuL 
l'inlerprélalion messianique d'un texte, même là où elle ne saurait 
être contestée (par exemple , Ks. Il . 2 ^ IV, 2). A l'occasion de Jér. 
XXXI, 22, il mentionne l explication orthodoxe relative à la x'icrç^c, 
Marie -, mais il préfère y voir une simple allégorie de la rédemption 
(risraël , comparé 'a une femmi qui ( herche son mari. Assez régu- 
lièrement il indique en marge les endroits du Nouveau Testament où 
les textes de l'Ancien sont cités. * 

Si , dans quelques endroits, la traduction elle-même fait voir que 
l'anleur était dans la dépendance de la tradition ihéologique, cela ne 
saurait influer sur notre jugement. Dans cerlnines circonstances, 
cette tradition est tellement puissante et impérieuse, aujourd'hui en- 
core, qu'aiH un ^crupule logique ou' philologique ne sanrnit prévaloir 
contre elle. Ainsi, malgré tout son respect pour le texte héhreu, 
Olivetan traduit Ps. XXII , 47 : ils ont perce mes mains et mespiedz, 
d'après les Septante, la Vulgate, Paguinns et la Bible d'Anvers ; ce- 
pendant il l'ait voir en noie qu'il faut substituer d'autres consonnes 
à celles du texte pour arriver à ce sens, il se gêne moins encore 
Ps. II, 12, où il adopte, sans note ni commentaire, et contre l'auto- 
rité des anciens et du texte hébreu lui-même, la version recomman- 
dée par Pagninus (d'après le syria(jue); baisez lefilz, qui sVsl con- 
servée dans toutes les liililes |)iottstanles, Luther l'ayant adoptée 
également. — Dans Ës. VU ,,14, il traduit: tu appelleras au lieu de 
nr. M 
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elle appellera, uniquement , comme il dit lui-même , pour conformer 
le texte a ia citation de Pévnngcirste, lequel, de son côté, suit les 
Septante. — 11 traduit Job XIX, 25 : Car ie scay bien que mon ré- 
dempteur vit et quU me resuscitera sur Ja (erre au dernier iour : et 
combien que les vers aijent ronge ceste (chair) après ma peau, toutes- 
foys ie vcrray Dieu en ma chair. De tout cela il n'y a pas un mot, 
pour ainsi dire, dans l'original. Les vers rongeurs sont empruntés h 
Pngninns (dont la traduction , du reste, est plus exacte dans la pre- 
mière piirase : t7 est le dernier qui sera debout sur la terre , comme 
Olivelan le dit dans sa note). La découverte une fois faite decedtctum 
probans delà résurrection de la cfiair, dans l'Ancien Testament, 
consacrait en même temps pour notre passage la notion clirélicnne 
du rédempteur, et cela étant donné , il l'aul convenir que la tradi\jC- 
tion d'Oliveian devient au moins intelligible avec ce qu'il a lait du ^ 
reste. — A l'occasion de Joël III, 1 , il fait la réserve qu'il ne sau- 
rait être question (jue de iTaj.s songes, comme ceux de Daniel. — 
En général . les rubriques sont plus orthodoxes que les notes d'Oli- 
vetan. Celle du commencemeui du Cantique dit que c'est un Devis 
mystique damour spirituel et divin entre Christ lespoux et Leglise son 
espouse ; mais le commentateur ne dit nulle part un mot pour appli- 
quer ce principe aux détails. De même, le Ps. XLV est nommé une 
Louenqe de l'estat du Roy Salomoh figure de Christ; mais Olivelan 
alfirme simplement qae la Itoyne Dommée au v. iO est la ÛUe de 
Pbaraob. 4 

Mais laissons de côté ces détails, 'jni , yeux iVuu appréciateur 
équitable et intelligent, ne j i oiiveront qn uiif" cIk s '. s ivoir Pimmen- 
sité du travail que la Synagogue. l'Église [ iiiniiive. les Pères ei le 
moyen âge, avec leur ignorance de l'histoire et des langues . avec 
leurs fausses théories herméneutiques, avec leur manque de goût cl 
leurs préjuges d'école, ont laissé aux générations modernes, dési- 
reuses de comprendre f nfin, quant îi sa forme et h son contenu . le 
volume le plus précieux ([ue l'anliquile nous ait légué. Loin de 
compter, avec une compiaisancn à la l'ois peu généreuse et pleine de 
vanité, les fautes, nombreuses sans doute, «pii peuvent être signalées 
dans un livre comme celui qui nous occupe, et qui pour nous n'est 
plus une ressource ou uoe autorité , mais un monument vénérable et 
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(ligne de rmieni on de l'historien, nous aimerons h conslaier que 
son auteur, avec une érudition vraiment prodigieuse |)Our son temps, 
loul iusullisanle qu'elle nous parait aujourd'hui , a en le courage 
d'aborder une pareille tâche, rnmhiiion de ne pas se la rendre trop 
faci'e, cl la gloire de s'en acquitter noblement. Nous nous souvien- 
drons surtout , et avec orgueil , que cet auteur nous appartient , et 
nous verrons en cela un avertissement quelque pen nécessaire de nos 
jours encore, et dans ce pays-ci, 'a l'adresse des ciicolastres qui pré- 
tendent réglementer la science de l'Ancien Testament sans savoir 



Mais qu'un pareil ouvrage ait été fait dans l'espace d'une seule 
année , comme parait le dire marstre Pierre Robert, le croira qui 
voudra. Pour moi, j'estime que cela est matéricllemenl impossible. 
Ai; lieu de nous extasier et d'applaudir, calculons. Treiiie-six mille 
versets , dont les deux tiers au moins claient à étudier et à comparer 
avec les Septante, la Vulgale, le Targoum , avec divers commenta- 
teurs, et que ces études comparatives risquaient bien souvent de 
rendre encore plus obscurs qu'ils ne pouvaient sembler d'abord (ex- 
pertn crediie!)^ combien cela fcra-t-il par jour, à rai.son de douze 
mois en lout? Si quelque traducteur contemporain se vantait d'avoir 
fait la môme besogne dans aussi peu de tt:ni[)s , je n'Iu'siterais pas h 
l'accuser de gasconnade ou li supposer un impudent j)lagiat. Or, 
comme notre respectable Olivetan est h l'abri du moindre .soupçon 
de ce genre, il faut cherclicr un autre sens h son assertion. Ses 
Livres apocryphes ont pu être expédiés en quelques semaines; son 
Nouveau Testament a pu être fait 'a la liâte en peu de mois; niais sa 
traduction annotée (lu texte hébreu est positivement le fruit du labeur 
de plusieurs années. Ce dernier travail était fait , j'en suis sûr. quand 
l'auteur fnt chargé de publier nue Bible française. On ne se serait 
pas adressé a lui , si ses amis, si le public n'avaient pas été au cou- 
rant de ses études. Et l'on n'acquiert pas la réputation d'être un fort 
hébraïsant avant d'avoir approfondi les textes de la Loi et des Pro- 
phètes. 11 était prêt dès l'époque de son voyage aux Vallées. Une 
dernière révision d'une traduction déjà achevée , le choix des noies 
a ajouter au texte, l'adjonction beaucoup trop préci|tiiée des autres 
parties de l'Ecriture, voilà ce (]u'il était en droit dVii iNder, avec un 
peu de gloriole, l'œuvre d'une année, li sentit lui-même que la dcr- 
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nière parue <ie son travail nViail pas à la hauteur de la première. 
Âiissi bien se hâla-l-il de ia remetlre daus des mains plus habiles, 
eommtt DOUà allons le voir dans notre dernier paragraphe. 

« 

XI. 

Avant de déposer la plume, je désire en eiïet appeler l'altenlion 
de mes lecteurs sur une dernière question relative à la Bible d'Olive- 
tan , et qui n^est pas la moins intéressante pour rhisloirc de cet ou- 
vrage. J'ai en vue la tradition , fort ancienne déj!) , et aujourd'hui 
encore incessamment reprodaite par les littérateurs^ d'après laquelle 
Calvin aurait eu une grande pari dans le travail de son cousin. J ad- 
mets volontiers qu'il y ait un fond historique dans cette tradition. 
Les deux préfaces de Calvin, dont raulheoticitë ne saurait être révo- 
quée en doute, suffisent à elles seules pour prouver qu'il n'avait point 
été étranger à Tentreprise ; et TAdresse au peuple d2 VattiaHee du Siwn 
(voir ei-dessus t. III , p. 240) , dans inscription de laquelle l'initiale 
de son nom figure b è6té de celles des noms de Tiret et de Farel , 
prouve que , dès avant la publication , il 8*élaii établi des rapports 
directs entre les divers personnages qui s'y intéressaient. Ensuite il 
faut se rappeler que le non de Calvin est constamment cité ^ propos 
des révisions postérieures de la Bible française « qui ont été faites 
à Genève après 1540. Je ne saurais dire aujourd'hui dans, quel sens 
et dans quelle étendue il peut être question d'une participation de 
Calvin dans celle dernière œuvre , n'ayant point encore eu Toccasion 
de coUalionner l'édition de 1535 avec cetles.qui la suivirent de plus 
près et surtout avec les commentaires do réformateur ; maïs je ne 
fais aucune difficulté d'admettre que , dès que la Compagnie des pas» 
leurs de Genève prenait la résolution de se charger d'un pareil tra- 
vail , elle ne pouvait pas ne pas y intéresser celui que sa science 
exégétiquo et sa position dans l'Église désignaient comme le dl- 
recteur de cette entreprise. H serait pcuL-êUe plus naturel de dire 
que c'est de lui que devait en venir l'initiative*. Hais tout cela ne 
suffit paij pour établir que Calvin ait pris une part directe h ce qu'on 
peut appeler le travail même d'Olivetan , qu'il ait été son collabora- 



'J'espère arriver à traiter cette quA^tim a l'occasion de la réimpressien de toutes 
es préfaces des anciennes Bibles gcDévoises dans ia coliectioa des Œuvres de Calvio. 
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tenr dans la tradnelion. El voilà pourtant ce que la tradition prétend 
affirmer. Pour faire voir jusqu^li quel point elle a rënasl h faire ac- 
cepter généralement le mirage de ses combinaisons fantastiqoes , et 
a devenir la Table convenue, je citerai deux exemples frappants que 
je ne choisirai pas au hasard dans les bistoriens vulgaires de la Rë- 
formation, plutôt rhéteurs que critiques, et dont le témoignage 
n'est jamais considéré comme une autorité par ceux qui veulent s^as- 
surer de la réalité des faits. Je les prendrai dans des auteurs dont 
l'érudition est à l'abri. du soupçon et dont la cooscieneieuse «xac- 
tiiude égale le savoir. 

Voici d'abord ce que je lis dans une savante et curieuse notice de 
U'. P. Lacroix (le bibliophile Jacob) sur Bonaventure des Périers : 
« Bonaventure , vers ce temps-là, c'esi-h-dire en 1533 et 1634, ac- 
cepta, probablement à rinsligation de la reine de Navarre, une tâche 
ardue et difficile qui prouve sa capacité comme linguiste, tlobert 
Olivelan, parent de Calvin , s'était chargé , k la demande des Églises 
vaudolses de la Suisse, de préparer une version française littérale 
des Écritures d'après le texte hébreu, et Marguerite s'intéressait par- 
ticulièrement l\ celte grande entreprise qui devait tourner au profit 
de la cause de I Évangile en mettant dans les mains des lîdèles la 
Bible en français. Le savant Le Fèvre d'Ëtaples consentit à prêter le 
concours de son érudition au tramlateur, qui fut aidé dans son tra- 
vail gigantesque par ses amis Jean Calvin etBonaventure des Périers. 
Celui-ci, en sa qualité de grammairien, retouchait, corrigeait les 
rudesses du style du traducteur hébraïsant.... Les premiers travaux 
de Bonaventure des Périers furent donc une œuvre de prosélytisme 
religieux. On a tout lieu de supposer que, pendant l'impression de la 
Bible d'Olivetan , il demeurait à Lyon, pour être plus à portée de 
recevoir les épreuves qu'il corrigeait....» 

Il sera superflu, après ce qui a été dit du travail d'Olivetan dans 
cette longue analyse de sa Bible , de faire remarquer combiep peu il 
y avait lîk de besogne pour des collaborateurs quelconques ^ Je ne 
m'arrêterai pas non plus h exprimer mon étonnement au sujet do 
coneown prêté par Le Fèvre k son compatriote , lequel , comme nous 
l'avons prouvé, exploitait largement le travail déjk imprimé de son 

■n n SIM dire que j'ai iâ «n va« le Nouveta Teclameat; earc^est bien de celni-lk 
lent que parle ta tradition en prononçant le nom de Calvin. 
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de? ani^ier, sans avoir besoîii de rimporioner pereoDDdleDieDt. Je ne 
demanderai pas davantage ce qui restait li faire k Olivelan , si les re- 
toocbes de texte français, précédemment imprioné, appartiennent, 
non pas k'lui , mais à Des Périers? Je demanderai seulement quelle 
idée nous aurions k nous foire des moyens de communication jour- 
nalière mis à la disposition des littérateurs de cette époque (lesquels, 
comme nons le savons de reste, étaient obligés d^pédier leurs 
lettres perdes messagers privés ou d'occasion), si nous voulions 
nous arrêter à IMdée d'un échange quotidien dé feuilles volantes et 
d'épreuves à corriger entre Neucliàtel, Lyon , Nérae et Angoulème f 

A son tour, M. Stiehelin , Tauteur de la plus récente et de la meil- 
leure iNographie de Calvin que nous possédions, revendique pour 
celui-ci la gloire d'avoir pris une large part li l'œuvre que nous ana- 
lysons. H. Stœhelin suppose qu^Olivetan envoya le manuscrit de son > 
Nouveau Testament h Angoulème , où Calvin résidait en , mais 
que celui-ci se trouva empêché de répondre au désir de son parent, 
de sorte que la prmUre édition dut être imprimée sans avoir pro' 
bablement été de sa pari l'objet d'une coopération tant soit peu im- 
portante. Cela doit résulter d'une lettre écrite par Calvin lui-même à 
ce sujet. Hais sa pariicipation doit avoir été bien plus active li la 
teeonâe édition , qui comprit la Bible entière et qui parut dès 153!{. 

Nous avons déjli déclaré, au début même de cette étude, que la 
prétendue première édition du Nouveau Testament d'Olivetan , qu'on 
dit antérieure d'une année h celle dont nous avons donné la descrip- 
tion , n'existe que dans Timagination des littérateurs qui ont confondu ^' 
une édition neocbàieloise de l'ancienne traduction de Le Fèvre, im- 
primée également li Serrières chez Pierre de Wingle, avec le travail 
propre d'Olivetàn. Celte seule observation pourrait suffire pour faire 
tomber tout cet échafaudage d'hypothèses que nous venons de men- 
tionner. Cependant, comme on allègue une lettre de Calvin même, 
qui doit donner du crédit h ces suppositions , et que plusieurs autres 
auteurs ont exploité- cette même lettre pour étayer d'autres combi- 
naisons non moins hasardées et singulières, il faut bien que je de- 
mande la permission .de m'y arrêter à mon tour, ne serait-ce que 
pour montrer avec quelle incroyable légèreté on se hftte quelquefois 
de lirer tos conclusions avant d'avoir pris la peine de s'assurer de la 
solidité des prémisses. 
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Voici d'abord le teile original de la leim en qoeslioD, da moins 
qnant à la partie qui nous intéresse Ici' : 

< • 

OpUm ftairi ChriHophùro LiberUno 
verM Jhi mmistro Jffolee^. 

Cumper literas, qms sub suum abiium ad me scripsit, mihi signi- 
casset Olivetanus noster, se edendi novi testamend consilium in aîiud 
tempm reiecisse, recognitionem quam eram polUcUus videbar mihi aîio 
tempoTc per otium prœstare posse. Intérim aîiis sludiis me dedi eius 
cogiiationis securus. Veïpotitisacquieviinsolitameadesidia. Vtcunque, 
operi nondum manum admovi. El sarte volumen quod mihi in colla- 
iione necessarium eril'^. iametsi ante très meiises alîatum fuit, nondum 
lamen condnnatum est. Quod non nosiro conlemplu factum est, sed 
partim rnmpactoris ipsîus ignavia , quem tamen quotidie appellare non 
desivimm . partim quod, mm aîlaium est primum , deerat chartarum 
senin ijni suffîci non statim potuit ^. Foalhac vero aliquam e ^ingulis 
diebus horam decidere milù < urœ erit quœ huic operœ linpcndalur. 
A nimadversiones eliam , si quas rcposuero, apud allemm non deponam 
quam te , nisi Oîivelanm ipse suo redilu anteverlerit. , . , 

La lettre est signée MarHamA Zucann» (pseudonyme qui se re- 
troove quelquefois dans la correspondance do réformateur, avant 
qu'il 8*éiablll à Genève, et qui ne présente aucune difficulté, parce 
que Zucomttt est l'anagramme de Cahnmtt), et datée de B&le, do 
3 des ides de Septembre, e'esi-b-dire du II de ce mois, sans indi-* 
cation de Tannée ^ U s'agit donc avant tout de découvrir la date 

* Celte lettre, écrite' de la maîn bien coDnue do Calvin, est conservée avec beau- 
coup d'auires à la Bibliolbèqae des Parleurs de Neucb&tel, où je Tai copiée pour 
notre édition des QBMWtn de l'auteur. 

•Christophe Libertet, autrement dit Fabri, éuit alors pasteur dans le pajs 4e 
NctichMel; il passa plus lard ^ TboMo, SOT le lec de Genève. Se eonespeiidanee 
avec Calvin a été irès-aclive. 

*Dane le tnduedoB «nglaiae des Lettrei de Calvin , publiée )i ËdinboafgeD ISSS, 
ee passage est reodu (t. 1 , p. '18) de ta fafm suivante : Betides the volume wkitk 
I sent icill be neceuary in the collation , comme si Calvin redemandait ici no livre 
nécessaire pour la collation , et dont il se serait dessaisi antérieurement ! ! 

'*y<qr* plvi beele ridieole bévue du inducteur anglais à l'égard de ce passage. 

' C'est I ton que H. Pélavel (p. 116), sans doute sur la Toi de oeloi qui loi • 
dpnoé Gopnelnenoe de cette leiice, dit qu'elle porte la date de IS34. 
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exacte. Cela est (cllemeni facile que nous nous clonnons b juste titre 
(le la fixation erronée que les historiens se transmettent b Penvi les 
uns aux autres. 

D*ai)onl , c'est un fait adirmc par Théodore de Bèze et admis par 
tous les biographes de Calvin , que celui-ci quitta la France pour se 
soustraire aux persécutions qui éclatèrent tout a coup contre les 
Luthériens, dans la seconde moitié d'octobre lo3i, et auxquelles ses 
antécédents l'exposaient autant que qui que ce fût. M. Slaehelin lui- 
même admet cette date très-explicitement^ Il s'ensuit qu'une lettre 
de Calvin, datée de Bàle, du 11 septembre, doit cire postérieure ii 
Tannée i534. Mais comme, après tout, Bèze n'est pas toujours d'une 
exactitude irréprochable dans ses indications chronologiques, il se 
pourrait qu'il se fût trompé sur le moment précis du dépari de Cal- 
vin. Nous essaierons donc de montrer qu'une pareille supposition 
n'est pas admissible dans le cas présent, ou plutôt que la lettre («â^oi^e 
du M septembre ne peut avoir été écrite qu'en 153o*. 

Immédiatement avant son départ précipité de France , Calvin avait 
fait imprimer son premier traité de théologie. Sur l'immortalité des 
àmes^. Il eu fit parvenir un exemplaire à Olivctan , qui le communi- 
qua a Libertet. Celui-ci s'éiant déclaré peu satisrait de cet opuscule , 
Calvin , dans la lettre dont nous avons transcrit le commencement , 
l'informe qu'il vient de remanier complètement son travail (ïibrum 
ipsum pccne ex integro scito a me retexlum] , et qu'il le lui aurait en- 
voyé dans sa nouvelle forme s'il l'avait déj'a relu ; mais qu'il ne s'é- 
tait pas même donne la peine d'y jeter un regard depuis qu'il avait 
été mis au net par le copiste, eum novum Ubrum, sic enim appellare 
libet , ad te misissem si relectus a me esset ; sed ex quo a Gaspare 
descriptVrS , non inspexi. Qu'on calcule maintenant quel laps de temps 
tous ces faits supposent ou réclament : d'abord l'envoi h Olivetan , 
puis à Libertet, puis la critique de celui-ci; d'un autre côté, le be- 
soin d'un remaniement total qui ne se sera pas fait sentir le lende- 

< Fie de Calvin, p. 34 et suiv. Cela ne l'empêche pas, quatre pnges plus loin, 
d'adopter le l'i septembre comme date d'uoe lettre que Galviu aurait écrite i 
Bàle. 

*Lc ii septembre 1536, Calvin se trouvait b Genève. 

'C'est ainsi qu'il l'appMIe iui-m(ime dans la suite de la lettre k Libertet; ce môme 
titre reparait dans l'édition de ^1563. Cependant ce traité est plus connu sous celui de 
Psychopannychia. Il n'existe plus aucun exemplaire de la premi^^e édition. 
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mûti de la publiesiion , mais qui finit par awener une réaololion 
correspondante, pois on imail \ peo près noaveao , puis la copie , 
enfin le délai indiqué par ces mots : c depuis je n'y ai pins jeté les 
yeux» , — et Ton conviendra que tout cela oe se logera pas factle- 
meni dans les dernières semaines do séjoor en France, ni même 
dans les premières après la fuite. Ainsi, k moins de faire remonter la 
première publication k une époque antérieure ^ celle que Bèze in- 
dîque^ il faut convenir que Calvin ne pouvait pas écrire dès le 11 sep- 
tembre lô34ce qoe ooos venons de lire concernant cet ouvrage. Or, 
comme nous savons qoe la seconde édition de la Pi^opannychie 
parut \k Bàle en 1536 et que la nouvelle préface (qui y est ajoutée k * 
celle de la première) est datée de la même année, nous sommes, 
pour ainsi dire, forcés de nous arrêter, pour la lettre U Libertet, an 
11 septembre 1835. 

Nous arriverons au même résultat par l'analyse de la partie de la 
lettre qui se rapporte au Nouveau Testament d*01ivelan , et dont 
nous avons donné plos baut le texte latin. En eflét, voici en subs- 
tance ce qu'elle nous apprend : Olivetan est allé foire un voyage ; 
avant de partir, il a annoncé ï Calvin qu'il remettait k on autre 
temps la publication du Nouveau Testament. Ceci a engagé Calvin à 
remettre ï ou aolre temps aussi la révision qo'il avait promise; au 
moment où il écrit , il n'y a pas encore mis la main. Il y a bien trois 
mois qoe le volonie, sur leqoel le travail devait se faire, est entre 
ses mains , mais il n'est pas même encore relié : d'abord il y avait 
manqué on caliier' qu'on n'avait pas pu se procurer immédiatement^; 
ensuite le relienr laissa traîner la cbose. Cependant , k l'avenir, Cal- 
vin veut y consacrer une beoro par jour, et envoyer ses notes ï 
Libertet, k moins qu'Olivetan ne revienne lui-même de son voyage..,* 

Évidemment, la révision que l'on demandait h Calvin devait se 
faire sur on texte imprimé et non sor un manuscrit ; l'exemplaire 
qu'on loi avait envoyé à Bàle s'était trouvé défectueux \ il l'avait reçu 

*0n appelle senio, dans la typographie du temps, un cahier de six Teuillels ou 
doaie pages. C'est de oetle manière que sont arrangés la ploparl des in»foUo de l'é- 
poque et notamment la Bible de Sertièros. 

'Le traducteur anglais fait dire ici k Calvin : We required a supply of.paper to 
tkg êXttnt of six sheets , tohieh eould not bt had immediately (je demandai une 
fourniture de papier jusqu'h eonenneace de six feinUes, ce qn'on n'a paa pu se pro- 
curer immàliatenient! ! J). 




irois mois mnt le il septembre : or la Bible d^Olivelaii foi achevée 
le 4 join 183S , ce qei fait toot jusie notre compte. It s'ensnit qo*Oli- 
vetan , qui aTsil rédigé soo Nooveao Testament très îi la hâte et qui 
y avait mis bien peu du sien, comme je Tai prouvé surabondamment, 
conçut ildée de feire revoir son travail par Calvin , lequel jouissait 
d'une grande réputation de savoir classique, tandis que lui , Olive- 
tan , se piquait d*étre nn fort bébraisant. (1 voulut donc publier une 
seconde édition du Nouvean Testament révisée par Calvin. Cette édi- 
tion a-t-elle jamais vu le jour? Je n'en sais rien. Le Catalogne de la 
Bibliothèque de Genève signale on Nouveau Testament imprimé ï 
' Genève en liS30. Je sais qn*on y trouve la préface de Calvin mise en 
téie du Nooveaa Testament d'Olivetan. Mais je ne sais pas encore si 
c'est une simple réimpression d'un texte antérieur on un travail nou- 
veau. Dans ce dernier cas , un examen approfondi , portant aussi sur ' 
les plus anciens commentaires de Calvin , pourrait seul amener un 
jugement définitif b Tégard de ta coopération de celui-ci. Si, au con- 
traire , cette édition . que je regrette de n'avoir pu examiner encore, 
devait n'être que la reproduction du Nouveau Testapoent de Neucb&tel, 
il faudrait en conclure que le projet d*Olivetan n'a jamais été mis b 
exécution de son vivant , et que Calvin n'a mis la main h la Bible 
française qu'après la mort de son parent. Provisoirement je crois que 
cette dernière hypothèse est la plus probable. 

En. Rbdss. 

» 
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DEUXIÈME ARTICLE. 

B&LISEM DË BELIMAKOM. 

Dans un précédent article S j'ai entrelenn les lecleors de la Reom 
de la Bible (rOlivetan imprimée à Neochàlel en 1535, laquelle doit 
éire considérée comme la base de iouies les éditions, recensions ou 
versions, comme on vondra les appeler, reçues depuis dans les églises 
proieslanles de langue française. J'espère avoir exposé l'origine dè 
cet ouvrage, les ressources et tes méiliodes de son auteur, de telle 
manière que Topinion, jusqu'ici assez flottante et incertaine, relaii- 
vement li sa naiiirc cl b sa valeur, se trouvera être plus assuréei 
peut-être même «léfinitivemcnt arrêtée. Je suis amené maintenapi, 
par la suite naturelle des faits, à étudier les transformations succès» 
sives qne la Bible française protestante a subies ultcrieuremenl. A 
cet égard aussi Je me trouve en.face, je ne veux pas dire d'une fable 
convenue, mais d'une tradition stéréotypée, qui aurait grandement 
besoin d'être vérifiée par une critique consciencieuse et intelligente. 
On sail , d'une manière générale, que la Bible de Neucliàiel fut in<- 
cessammeot retouchée et remaniée ù Genève , et cela plus ou moins 
offîcieilemeot; on prononce de préférence, à ce propos, le nom de 
Calvin, comme celui de l'autorité la plus illustre, soit pour donner 
dtt relief au travail lui-même , soit pour expliquer comment on texte, 

* Voy. vol. Itl| 3» livr.y p. 217 et suiv. 
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reréta poarunt d'uo certain caractère poblic ou légal , a pu être 
81 fréquemmeal changé. Maïs au àelk de ces généralités rien n'est ■ 
connu exactement; jamais personne n*a entrepris d'entrer dans des 
détails k ce sojet et de se livrer k des investigations bibliographiques 
comparatives pour reconnaître la portée des variantes , pour grouper 
par familles les diverses éditions, ou seulement pour recueillir, autant 
que possible, les renseignements contemporains relatifs k cette œuvre 
éminemment collective et ecclésiastique. En exprimant ce regret , 
j'ai principalement en vue la période écoulée entre 1838 et i88B; 
car la graude révision officielle , publiée dans celte dernière année k 
Genève, non-seulement fixa le texte pour longtemps d*one manière 
plus exacte , mais elle est aussi mieux connue en ce qui concerne ses 
auteurs et ses origines. 

Malheureusement rien n'est plus difficile que de rassembler les 
malériaux d'une pareille étude. Je possède bien une assez belle suite 
de Bibles françaises de Genève antérieures à 1388 ^ mais la plus an- 
cienne ne remonte qu'k 1546; je n'en ai même jamais vu aucune 
portant une date plus rapprochée de celle de roriginal,.et tant que 
je n'aurai pas les moyens de combler cette grande et regrettable la- 
cune entre la publication d'Olivelan et l'édition que je viens de citer, 
je devrai m'abstenir de continuer mon récit dans cette direction. 
Le Long, dont les renseignements sont généralement très-superficiels 
et souvent de nature k n'inspirer aucune confiance, mentionne six 
éditions publiées , tant k Genève qu'à Lyon, entre i540 et 1545, et 
c'est k cette dernière année qu'il reporte la première révision Taite 
par Calvin , sans dire sur quelle autorité ou sur quelle espèce d'études 
se fonde son assertion. Je croirais volontiers que les réimpressions 
ont été plus nombreuses encore. La bibliothèque de Genève même 
n^en possède aucune. La plus ancienne que j'y aie vue est de 1548. 

Cependant, en explorant les trésors de cette bibliothèque, j'ai 
trouvé deux petits volumes, d'un formai plus petit que rin-8° ordi- 
naire du temps, qui ont excité mon attention k un haut point , et 
qui, par leur date tout d'abord , et, comme on va le voir, par des 
rapports encore plus intimes, doivent prendre place immédiatement 
après l'important ouvrage qui a fait le sujet de mon dernier article. 
Je les ai ^utminés avec un grand intérêt et je vais rendre compte en 
quelques pages du résultat de celle élude. 




LA UlULli: FKAMÇAiSE. 303 

L 

L un des deux volumes eu queslioii conlienl deux pièces ou oims- 
cules, un Nouveau Testament et uuc Table ou un Rcjicrtoire des 
matières dogmatiques qui y sont coolenues. En voici la description 
exacte et détaillée. Le titre du Nouveau Testament porte : 

LE NOWEAV I TESTAMENT il de uoslre Seigneur et seul Sauueur | 
lesus Christ. | translaté de Grec en Frajicois. jj e.\ diev tovt. || 
Matthieu, il. I Voicy mon fils bien aymé, auquel [ ay pris mon bon plaisir ^ | 
9a€outit le. I Marc. i. \ Rcpentei vous et croyeï i l'Evangile. | 

L*'> |i! I miers mois de ce litre (Le Nouveau Testament) se trouvent 
cnca il es daub un reclaugle orné de quelques arabesques el surmonté 
d'une banderole dans laquelle on lit ces mots : 'Ecovrai itâvTeç StoaxTol 
toîî 6eoo. Iwotv. ç. Toul cela, la lurmule du litre, rencadrcmeui, la 
banderole el sa légende, l'adage , la citation tirée de Maliliieu , tout, 
h TexceplioD du passage de Marc et du caractère romain au lieu du 
gothique , est resacie reproduction au petit pied du titre du Nouveau 
Testament d'Olivetan, tel que je l'ai décrit dans cette Revue, vol. III, 
p. 228. Le feuillet est déchiré dans sa partie inférieure; mais on 
voit par la justification générale du texte qu'il ne manque rien à Tim- 
primé, el que, par conséquent, il n'y a pas eu de date ni du nom 
d'imprimeur. 

Le verso du titre conlienl la nomenclature des livres du Nouveau 
Testament, avec le nombre des chapitres de chacun de ces livres et 
l'indication de la page où ils commencent. Puis vient la Préface de 
Calvin , dont il a été question précédemment (Revue, t. III, p. 232; 
IV, p. 388). Elle s'y lit dans la forme qu'elle a dans la Bible de ^eu• 
chàlel j mais le premier feuillet manque. Le corps de l'ouvrage, après 
les huit feuillets liminaires, se composé de 39 cahiers (ou feuilles) 
et demi , signés a — z; A — R, et donnant ensemble 631 pages nu- 
mérotées , la dernière étant en blane. A la fin de la dernière page , 
on lit: 

TOVT EN DiEv. | Paul aux UomaÉUs 10. | voiA^îi Xpwtoî (sic) | 
La .fin de la Lov, est Christ. 

En marge du texte on liouw l'indication des passages parallèles 
et de petites rubriques résumant le contenu. 
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La seconde pièee eonifinue daos co voloine porte le litre suîTaot : 

LA TABLE || dés plus communs passages | du noouean Tesla^ 
ment. H auec une Episire déclarative dicelle, | en la page suyuanle. || 
s. LVC. I ans Actes 17. | ll< Kceureni la parolle avec tonte aflbciioii, ( ioniu 
nellenent cerelians lés ncriptans, | pour scaroir s'il esloil a^si. | (arabesque) 
M. D. XXXVL 

Les premiers mois (La Table) encadres comme au premier tilre, 
l'encatlremctit surmoiiic d'une baiidtM olo avec celle légende : lehan u. 
Cerchez i^dit Chrisl) Us escriptures, La jusiidcaiion csl la ménio que 
celle du Mou venu Teslaineiil. L'opuscule onlier ne comprend que 
vingt fcuillels non niimuok'.s , avec les signalurcs À-^C. Le texte, 
imprimé à deux colonnes, commençaul par le mol Abomination, 
et Hnissanl par le moi Zdc, coiiiitni une série d'articles, a chacun 
desquels on trouve rindiealion des passaj^es plus ou moins nombreux 
du Nouveau Testament dans lesquels il en est question, A la fin on 
lit seulement celle signature énigmalique: F. H. M. { Imprime 
à Geaesue. 

Au verso du litre se trouve VEpistre declaratim ci-dessus mention- 
née . soit un avis de L'imprimeur au Lecteur. Il laul que j eu trans- 
crive (jnelques lignes pour y revenir plus bas. Après avoir recom- 
mande la Table d'une manière générale comme pouvant servir h 
rinslruclion des lidèles et à la réfiUaiion des liéréliqucs. le rédacteur 
termine ainsi : «Au surplus faull laul pour la lecture de ce N. T. que 
pour s'ayder de ccsle (iresenle table eslre adverty de certains poiuclz. 
Premièrement aux concordances en marge souvent se présentent 
les allt yaiions selon la translation de nostre frère Belisem : comme 
Sa. pour Samuel , clir. pour Chroniques , ro. pour Roys. Et les 
psaîmes selon les Ebrieux. El ccste marque ' qu'on nomme apostrophe 
qui se mccl an dessus d'aucuns molz signilie qu /l y a quelque voyelle 
defaillanle, comme t'arbro pour le arbre, d*Abraham pour de Abra- 
ham. Item é ainsi puuclué qu'on a|){)elle masculin et agnt, note 
qu'il le faull prononcer pleinement coiuuiu lés Latins, h la différence 
de i'aulre e leminin. El à préposition, el 1» adverbe local graves 
pour dilierer dés autres elc.» 

Ces quelunes lii^'nes nous apprennent déjà plusieurs choses inté- 
ressantes. Comme les comordances (passages parallèles) dont elles 
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parient, ne se trouvent point en marge de la Table, mais do lion* 
veao Testament i il s'ensuit que la Table, malgré eon titre spécial et 
complet» est une partie inlégraoïe de l'édition du te%te sacré. Nous 
en concluons de plus qm le millésime de 1536 que porte le froniis- 
pice de la Table reviendra aussi au Nouveau Testament qui la pré- 
cède. De plus, il est dit que dans ces concordances on a eu souvent 
en vue une traduction de l'Ancien Testament faite par un certain 
B$ii»m, Il n^est rien dit sur l'auteur de la présente traduction du 
Nouveau Teslament. Dans celle de rAncien , les Psaumes , est- j/ dit 
encore, sont selon les Hébreux: ce qui ne doit pas sans douce se 
rapporter li Toriginal suivi par le traducteur, — puisque dans ce cas 
il ne serait pas parlé des Psaumes seuls, — mais aux numéros de ces 
poésies sacrées, lesquels sont autres dans les éditions hébraïques (et 
protestantes) que dans la Vulgaie et les versions catlioliqoes. Enfin 
on voit que Tauteur se préoccupe de l'orthographe française, dans ce 
sens qu*il signale Tusage des accents et de l'apostrophe comme faci- 
litant la lecture et rintelligence des textes. 

Je pusse au secomi volume, qui coiilieul éi^alemcrU plusieurs 
pièces, dont une seule esl loul à (ail élraiij^ère à la liUëralure hihii- 
que el ne renlre en aucune façon lians le cercle des publicalioiis dont 
nous avons à nous occuper ici. Voici une descriplioii sommaire des 
autres. Un premier litre porte ce qui suil : 

LES PSALMFS 11 de davio. j Translatez d'Ehrieu en Francoys. || 

s. Paul nii\ Cùloss. 3. ] renseigner cl admonestez l'uu l'autre, | en ps;»Imes, ioiif»ri- 
ges, et cii3iisons spiriluellcs , | avec grâce, | chanuns au Seigneur en uosire cœur \ 
M. D. XXXVII. 

Les premiers mots {Les Psahnes) encadrés, l'encadrement sur- 
monté d^une banderole avec la légende : le diray p&almes à mon Dieu 
tandis que ssroy. p.i04. — Le texte comprend treize cahiers et demi, 
signés a '~70, et formant 216 pages, dont les trois dernières, non 
numérotées, donnent la liste alphabétique des Psaumes d'après les 
commeocemenis de la traduction oITiciclIc ladne, ce qui était h cette 
époque le mode de citation le plus usité. Au bas de la p. 213 on lit : 
Fin du livre des Psalmes translaté et reueu par A . BeUsem de Beli" 
mahon. Imprimé à Geneue. A la fin de la Table il y a une note laUoe: 
A. BeUtem Bélimakomenm eandido leetori, Cui videàmur Umpora 
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v9/Ummimfmtareintolentiu$» Uidat prœdpm Ebramrum peritit^ 
«tmos * et ex ipsis quoque ». BibHis evinei, praleritum et fulurum im 
kac Kngua et IratiMmifarî imkm et pro qxuilibet temporis àifferetUia 
usurpwri , née melït» quam ex sendntiœ commodifaU eertam temporit 
raHonem eoniki. Yieum est praierea quasdam toeet Ebneat (quœ in 
pf olinonMi Hueriptionilm cmtiomm vd instrumentonm gênera prm 
se faire videnhar) omnttio inexpHeatas reUnqwre db rem eum nolbk 
ineêrfam tvm aKis iMntim frugiferam» quam quid tmere asserêre. 
Vàteto. — L'auteur de la iradoelion a donc rëell«iiieni iraTaillë anr 
le lexie hébreu ; il reconnaît qu*li certains égards sa science linguis- 
tique a des bornes, et il laisse entrevoir en même temps que sa ver- 
sion diffère surtout de celle connue antérieurement (de la Volgate ou 
d'une traduction française antérieure) par la manière dont il a déter- 
miné les temps des verbes, d'après une théorie de la sjntaie hé- 
braïque qui montre qne celle-ci était encore dans les limbes de Ten- 
Tance. 

Disons encore, pour achever -la description de ce petit livre, qu'au 
verso do titre , sons cette rubrique : De Vusage des psàknes qui gigt en 
frim en Immge ei admonition « on lit les textes suivants : Ps. VII, 
i8; CIV, 33} i Cor. XIV, 15, 16, 26, auiquels sont ajoutés 
les mots : Lisn ^amntage au mesme chapitre. De même li la fin , au 
verso do dernier feuillet , on trouve le texte de Épb. V, 18-30. 

La seconde pièce porte le litre suivant : 

LES LIVRES I DB sâlohoh. || les Prouerbes» | VEeètmoiie, \ 
Le Cwalitpi» de* Cainitiqm, | Translates d'Ebrieu en Francoys. |j 
s. P»al 2 "nmoUiéa 4. ) Toqi« eseriture «Uvineromt inspirée | est uiile pour doc* 
trinc, pour leprehen- j sion, pour correction , pour insiniclton | qui est en iai> 
ti«e : I affio que Tbonune de I)ieu soit «ntior, 1 appareillé k ioii|e bonne «eaun. 1 
M. O. XXXVIII. 

-Encadrement des premiers mots avec banderole comme aux autres 
pièces. La légende est : Proa: 1. Crainte de VEtemd est emmenée- 
menl de seieneé. Le livre se compose de sept feuilles (a — g), ce qui 
fait 112 pages, dont les quatre dernières non numérotées. 

Les Proverbes ne sont pas précédés d'un titre spécial ; mais il y en 
a un pour chacun des deux autres livres , d'une exécution typogra- 
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phique abaotaineni semiHabte Si celle des antres litres déjk nention- 

nés. Les voîd : 

L'ECCLESIASTE || C'est il dire [ i f preschevr \ Translaté d'Ehrim 

en Francoy^ I' l s. Pierre 1. | Toute chair csl comaie l'iierbc , ot toute | la gloyre 
de l'homnif comiiie la fleur de Therbe. | L'herbe est seichée, et h fleur est cheute: ( 
mais la parolle de Dieu demeure éternellement. \ m. B. XXX\lli. (La légende 

de la banderole porie : J^ccL 1. Tout est vanité, tout est tresgrande 
vanité.) 

LE CANTIQVE I des cahuqtbs || de salomoh. | Tramhii ^Ebhm 

en fhmcoy*. || christ. Marc 42. c. I «lu Dautero. 6. a. | Esconta lina. Je Sei- 
gneur nostrc Dieu , est vn seul [ Dini. Et tti aymera.<? ton So;gneiir ton Dieu, de | 
tout ton ca'ur, et de toute ton aine, et de tout \ ton enI*^nJt'(iR'nt, et de toute ta 

force. I M. D. XXXVIII. (La légende de la banderole porte: Mon amy 
(le Seigneur) est à moy et moy à luy, Can, 2.) 

An vmo de cliaciui de ees trois titres on trouve comme nous Ts* 
vons TO an Psantier, le texte d'nn certain nombre de passages bibli- 
ques choisis pour servir au lecteur d^instruction ou d'eihortation 
préparatoire. 

Aux Proverbes : Ih VwUme H effeaet de laparcISU de Dieu toqvuiflê 
est nostre doctrine et sagesse. Suivent des paroles tirées de I Sam* II, 
3$ Osée VI, 6; Jean V, 39 ; Malili. XXIV, 15 • Jean VIII , 47; XVII, 
Hj Ps. XIX , 8î XII, 7 5 Prov. XXX, 5, Ps. CXIX, 10S}flébr, IV, 
12; Rom. XV, 4; Deut. IV, 6-, Luc XI, S8. Voyez tout le Pi, CXIX. 

A rEcclésiasle : Que tout n'est rien en ce monde sinon craindre 
Dieu : Sap. Xill , i ; 1 Jean II , 15 17 : Jacq. lY, 4 , U j Mattb. XVI, 
S6; Phil. m , 7, 8; Ecd. Xlf , 13. Suivent encore quelques dtationa 
tirées des Psaumes , sans le texte. 

Au Cantique : De Vamaur spirituel entre Dieu et son pexiple fidèle, 
traictésoubz ce divin Cantique : t Jean IV, 16 ; Deut. IV, 24; Ex. 
XXXIV, 14; Osée II , 21 , 22 ; És. LXII , 5 ; LXI , 10; Jér. XXXI, 3; 
1 Jean IV, 9 ; V, 3 ; Jean XIV, â3 ; 1 Cor. Il , 9 , et une série d autres 
allégations dont on n'indique que les chapitres avec les subdivisions 
alors usitées et exprimées par dés lettres de l'alphabet. 

Il y a aussi on texte biblique à la fin de chaque livre : Fin des PrO' 
loeiies, autrement Us dictz de Salomoh. Christ. Jehan VIII, 31 , 32. 
^ Fin du Uwre de VEeeletiaste autremeiU dkt PreeehewTt CntiSf . 
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MatUk. XXIV, 35. Bn du Cantique d$ SàUmoh, I Jean If, S. 
Je n^aurai pas besoin de rappeler que c*est moi qui ajoute ici parloot 
le ebiflfre de» versets, chose absolument inconnue ii celle époque. 

Les quatre dernières pages de ce pétition vrage, non numérotées, 
epmme je l'ai dit, contiennent : 1* la prière du roi Salomon, tirée 
du premier livre des Rois, chap. III. 2<* Des ^traits du y chap. du 
même livre, relatifs ë ta sagesse ei aux écrits de ce roi. 3* Un avis 

leelew sur le Cantique , ainsi conçu : Quant au Uvre du Cantique 
U y a f/ranâement à regarder deneU prendre eharnéUement» de Uger 
et à la veUe (comme aueunt bhuphemateurs, gens impurt et vilaine» 
maUtffeetionnei et dUetehu, piree encore que pourceaux Epicuriens» 
gui de leurs piedx salles et ordz foulent les perles de la pairofU de Bieu) 
axns le reeeeoir et interpréter en toute reterenee et crainte de ÏHeu, 
entant que toute eser^twre dieme (comme disent Haofd Psal 12. et 
SalomohFroû, 30.^ est pure et ehasu» et (comme monstre S. Paul 
S Timo* 4) utile affin que Vhomme de Dieu soit entier et consommé en 
tout et par tout comme un chef d'csumre. À îaqueUe perfection Dieu par- 
sa graee et honté nous y forme. Ainsi soit-il. 

Au-dessous on lit encore : S. Paul Colos. 4 (v. G) Vo^repareUe 
soit etc. Translatez et reueux par Behseni de Belimcdson, Imprimé à 
Genève. Par lehan Gérard Imprimeur. — Et au verso : Dent. 5 (v. S9.) - 
Vous.prendre» garde de faire elc 

Voilà une licscriplion sommaire des deux volumes qui font le sujet 
de cet article. Je reviendrai plus bas au second pour signaler encore 
une aiiue pièce intéressante pour notre étude actuelle; mais aupara- 
vant il faut que je dise mon opinion sur celles que je viens de faire 
connaître a mes lecteurs. 

II. ' 

Je devrais maintenant exauuner avant toui le lexle des livres bi- 
bliques contenus dans ces deux volumes , pour voir si nous avons là 
un ouvrage indépendant et oriLTiiial , on si la traduction se rattache 
de manière ou d'autre à queKino éiliiioii antérieure. J'avoue qu'après 
une première exploration rapide et superficielle, ma curiosité se 
porta d'abord sur une qnesiion secondaire, qui aura sans doute 
aussi excitç celle de mes lecteurs à ia vue du litre du présent article. 
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Belisem de Beiimakom î Quel singulier nom pèur un Français! Quel 
est donc ce tradocleûr réviaèur des Psaiimés et .ilès Lfvrèé de' Sa- 
lomon, auquel peut'étré, après plus ample information, nous arrive- 
rons il attribuer aussi notre Nouveau Testament, dans la table du- 
quel son nom est mentionné, et dont mes études biblrograpliiques 
ne m*avaient point encore révélé Texislenee? C'est nft pseudonyme , 
sacsdontej mais la question n*en devient que plus épineuse. Quand 
je lis part de ma trouvaille et .de mon incertitude aux deux savants 
collègues avec lesquels je snis'venn à Genève dans Tintention de bu- 
liner pour notre œuvre caivinienne , et qui possèdent tous les deox 
une connaissance approTondle do seizième siècle, Tnn d*eux , soit par 
une espèce d'intuition divinatoire, soit peut^^tre aussi simplement- 
pour narguer la perplexité de son ami rorientaliste, s^écria: Eh! 
c'est de Thébreu ! Ce Toi pour moi un trait de lumière : oui, c*élaît 
de rhébreu. Il n*y avait qu'à le ramener k son orthographe authen- 
tique. Beiisem DIS'^^^S de Belimakom Dlptt'^Vs c'est : Ànimgme 
de NuBe parti ou plus littéralement, si l'on vent, Satu-Nom de 
Sam-Lim», Voila donc en tout cas un auteur qui aimait k badinef 
avec son pvblic, même à propos d'un ouvrage aussi sérieux, et qui 
avait assez le goAt et Tosage de l'hébreu, langue très-peu cultivée- 
par les savants de ce tempsi>l!i , pour le faire servir, de préférence au 
latin , h des plaisanteries littéraires. Une fois engagé dans ce courant 
d'idées, je n'eus pas de peine k relever tojute une série de détails 
qui me convainquirent de plus en plus que cet Anonyme n'éiait autre . 
que notre ami Pierre Robert de Noyon , dit OUwfanm, qui s'iniro- 
dttisait ainsi de nouveau ii Genève , d'où il avait été obligé de se re^ 
tirer pen d'années auparavant, je ne signalerai qu'en .passant r.affejç- 
taiioB qu'il met à écrire les noms propres d'après l'orthographe 
hébraïque (Moseh , Salomoh etc.) ; la division du Psautier en einq 
livres ; le Cantique imprimé en forme de dialogue avec indication des 
rdies de £e^tid;/de Lespoms et des PueelZ»; l'identité du titre du 
Nouveau Testament avec celui de la présence de la préface de 
Calvin sous la forme particulière qu'elle avait reçue dans cette der- 
nière édition; la transformation des apôtrei en atnbottodÊùin , des 
iviques en turwUlani» et autres pareilles ; lé soin que Tautenr prend ' 
de justifier sa traduction par les exigences de la science philologique, 
soin qui se montre par exemple dans la note h la fin du Psautier ; 
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Tinlérêi cju il porle ïi l'oriliograplie française, laquelle s'aiTranchis- 
sait à peine des iiupei feciions de 1 éci iime guihif|iie , dénuée de tout 
signe de lecture (voir Pavis placé eu icte de la Table du Nouveau 

Teslaraeiit) elc. 

Kestaii à faire la contre-épreuve de ces indices ou arguments sur 
les textes examinés en détail. Les livres de l'Ancien Testament que 
nous avons ici sous les yeux sont dits (ranshtez et reveux par Beli- 
sem : il s'agit donc, ce semble, de l'édition revue et corrigée d'une 
traduction déjà précédemment publiée par le même auteur. Cela 
confirmait encore ma combinaison et me conduisaii a regarder d'a- 
vance le rapport de la présente version avec celle de 1535 comme la 
pierre de louche de la valeur de nion Ijypothèse. Un fond identique 
avec des modifications plus ou moins sensibles, mais faites en vue, 
soit de l'original mieux compris, soit des exigences d'un langage 
français plus cbâtié, voilà ce h quoi je devais m aiiendre si ma sup- 
position était fondée. Et celte attente ne fol point trompée. Malgré 
des changements quelquefois plus rares, quelquefois plus nombreux, 
il n'esl pas possible de parler d'une nouvelle Iraduciion. Encore moins 
devra-l-on , en préseucu de 1 aiîirmalion contraire de l'riiituiii' ou édi- 
teur, alUibuer les corrections inlruduiti s a quelqu'un d'autre (par 
exemple h Calvin) qu'à celui qui avait lait le premier travail. On 
voudra bien permettre i]ue je fasse connaître par qiiel jues exemples 
la portée des changements en question. Pour ue pas èire trop long 
inutilement , je supprimerai , dans les textes que je vais citer, luus 
les versets ou parties de versets qui sont restes iulâcis-, j'impniuerai 
en italique les nouvelles leçons cl j'y joindrai , soit en paiculhèse, 
soit en note , celles qui ont été écartées. Il va sans dire que je ne 
relèverai pas les simples différences d'orthographe. 

Psaume I. 

V. i. ny assis (et ne s'est point assis) au banc des moqueurs. — 
v« 3. son fueillage ne fleirit pointé — v. 5. Pour ce ne te paummt 
nMt'nfenlr (ne se dresseront point) les nescbans» ne les pesdieurs 
en Vassmbke (an conçil) des instes. 

*Dans la première édition on lisait : k ne déchoit point» ; mais le mot fittrit était 
d^ii proposé en «ttga. 
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Psaume II. 

y» 1. fiMiniittrenl (gramellent). — v. 3. lenrs etmeHres (leurs 
lacs). — V. 4. MaU (omis) le Seigneur... — v. 6. Or (omis) iay 
consiitué... — v. 9. eoronoe le vaisseau d'un potier de terre (du po- 
tier). — V. 12. Recevez amiabUmeta (baisèx) le OIz. 

Psaume QV. 

y. 4. Des vens il en fait ses messagers (il faict des ventz ses mes- 
sagers. — V. 14. aiBn que de la lerrc il face sortir à manger (aflîn 
quil face yssir viande de la lerrc). — v. 16. Les grands arbres (les 
arbres du Seigneur). — v. 18. les pierres pour le refuge des conoils 
{pour manque). — v. 19. le soleil congnoist sa retraite (son abseon- 
aemenl). — v. 20. il est noici (est faiet nnicl), en laquelle looles les 
bestes de la forest te retirent (trottent). ^ v. 23. pour aller hsahe^ 
sogne (soD œuvre). — v. 36. et les haleines que (Leviatlian lequel) m 
as forme. — v. 27. s'attendent à (après) loy, aflin que tu leur donne 
à manger (viande) quandilett temps (en son temps). — v. 29. Mais 
(omis) quand tu cache... ^ v. 33. ie diray psalmes (psalme) à mon 
Bieu tandis què ie seray — v. 34, car ie (moymesme) me res^ 
fouira jr... 

Proverbes XXX. 

V. (). que lu ne sois Ironvë famsaire (menteur). — v. 8, 9. entre- 
tiens moy du vivre (de pain) selon mon eslal , afjin que d'aventure 
(par ailv.) qiianii te seroye saoulé ie ne vienne à le înescongnoisire 
(ie ne lenyc). — \. 30. le lion... ne se retourne point pour qui que 
cesoil ^pour quel qui soit). — v. 33. qui presse (estraincl) Tire. 

Cantique If. 

V. 4. VanMwr (la dllectîon). — v. 7. ûuqaet à tant qu'elle vonldra» 
— V. 12. les fleurs te manttrent (apparoiasent)... et oyt on (est onye) 
la voix de la tourterelle. — v. 13. Levé toy donc... et vient vient 
dy ie (et ten viens). — v. 15. les regnards, les regnarieaux (des r. 

^Ce lexU! se lit aussi , mais àam la forme ancienne (sans ie pronom), sur la ban- 
derole du titre du Psautier. Au veno , où le môme passage se trouve encore une fois, 
. il y a : tandis que dureray. Cela prouve qu'on D*éprouvaU guère encore le bewio de 
stècéoijper la fomie do lexie biblique. 
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lie petits regnards), qui gastent les vigoes, or umt (et) ook vignes 
ptsines de aigreiz. — v. 17. fanneau (bielieiot). 

Ces quelques exemples siilTiront pour prouver que Belisem de Beli- 
makonfA réellement reueu, c'csl-a-dire relouché le texte d'Olivetan 

et qu'il n'a pas fait autre chose ; ce qui revient à dire qu'il serait le 
plus insigne plagiaire el mcnleiir, en disant qu'il a translaté, d'hé- 
breu on français , les Psaumes et les Livres de Salomon , s'il ne fai- 
sait pas, comme je le suppose, une seule el même personne avec 
l'auteur de la Bible de Serrières. J'ajouterai qu'on reconnail la main 
de ce dernier jusque dans les nombreuses rubriques marginales des- 
tinées ;» orienter le lecteur, et qui , îi peu de ciiosc près, oui passé 
de la première édition dans la seconde J'en pourrais dire autant dos 
passages parallèles, mais je n'y insiste pas, parce que ce détail est 
, moins significatif, f.c changement le plus fréquent que la révision ait 
introduit, et que je n'ai pas mentionné expri^'S dans les exemples cités 
tout à l'Iieure, c'est l'emploi conslaul du terme l'Éternel partout où 
l'on trouve en hébreu le nom propre de Ihwh, tandis qu'auparavant 
l'auteur s'était généralement servi du mol SeU/ncur, conformément à 
la règle des rabbins et à la iraduclion latiue. (Jn sait que cet usage a 
fini par prévaloir dans les Bibles françaises protestantes. Une autre 
particularité intéressante, c'est que (h!i.> la nouvelle édition les sen- 
tences du livre des Proverbes soui numérotées au moyen de cbiflVes 
arabes (cliap. X-XXXI, 9), ce qui , 'a ma connaissance, est le plus 
ancien exemple de l'emploi des chifl'res pour la subdivision des cha- 
pitres. Antérieurement on mettait en marge un certain nombre de 
lettres {À — Gj, selon la longueur des chapitres, pour lacililer les re- 
cherches. Déplus, on employait les alinéa dans le Psautier; Otivelao, 
le premier, avait appliqué ce deroier procédé aux Proverbes ^ 

m. 

J'ai déjà dit que le Nouveau Testament de 1o36 ne se donne pas 
explicitement pour une œuvre de Belisem; mais j'ai aujisi signalé 
plosieurs faits qui semblent autoriser Topinion qu'une seule et même 
main a dirigé les diverses publications qui font le sujet de cet article. 

'Je M parle ici qae des Bibles imprioiées. 
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Ud examen altenlif du texte confirme pleiDcmcni celle siipposiiiob. 
J'ai comparé tous les passages que j'avais signalés auirefois {Reme, 
I. IV, p; 30 et suiv.) pour caractériser la traduction d'Olivetao , et 
j*ai retrouvé dans la nouvelle édition , à très-peu d'exceptions près , 
les particularilés de la première ; quelqnerois la différenee consistait 
en ce que la seconde avait inséré dans le texte l'expression qui d'a- 
bord n'avait été mise qu'en marge pour servir d'explicaiion d'un 
terme moins usité*. Mais j*ai aussi comparé une série de chapitres 
entiers et j'ai constaté que le rapport entre les deux récensions est 
ici le même que pour l'Âncien Testameol. Pour le prouver, je n'ai 
qu'il recueillir les variantes qui se rencontrent dans les quelques cha- 
pitres que j'ai précédemment extraits de la Bible de 1535. Je mettrai 
le grec à côté là où il peut être intéressant de le comparer aux va- 
riantes du français. On verra que la révision s'en éloigne presque 
aussi souvent qu'ejle s'en rapproche, ce qui prouve que ce n'était pas 
le iitiéralisme tant prdné aujourd'hui qui inspirait le traducteur. 

Matth. X. 

V. 28. Et ne craingnez point (n'ayez crainte de). — v. 29. un 
petit as (àacupUu)^ neahlmoins l'un d'eux (et ung diceux). — v. 30. 
comptez (nombrez). — v. 31. vous valez mieux (vous estes pins ex- 
cellens). — v. 33. ie suis venu discorder (séparer) l'homme de. — 
V. 37 et sniv. digne d'estrc des miens (de moy, |*ou). — v. 39. Qui- 
conque aura ijardr sa vie (trouve son àmc, e&pù)v t^,v 'jfuy r'v) cic. — 
V. i:2. un voirre (^ti aici, Ttjxr.pioy) d'eaue froide tant seulement à un 
(au nom de , tk $wyM) disciple. 

Umn. XXVIII. 

V. i . (Jr (Mais. o«) au vespre des iours du Repos (des sabbaihz), 
qui commence à (uyre pour le (au , tk) premier des iour,s ilu Rqjos 
(des .sabbalbz). — v. 2. t7 se feit (fut faict, ï^eWo),.. cl ioulla la 
pierre amere (aTtô) de l'hiiys. — v. 4. pour la crainie qu'ilz eurent 
de luy (diceluy, mvvJï)) . . . devindrent (furent faicl) connue niorlz. — 
v. 5. El Vn\)^e resi 'uidanl (respondii et , «TOxpiOeU) disi .. — v. 7. 
il s'en va devant vous (^foifu^ il vous preçedera) eu Galilée... ie le 

I Yojez , paiini les passages cités dnns le précMcat arlide : Uatlb. 33 j Pkîl. 
I, 19j IV, 17; ^ lim. III , tt ; 2 Tim. IV, 2. 
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VOUS ay (iil (prédit, eTitov). — v. 8. œuroient (courureul, e5p«jxov.) — 
V. 9. Bien vouêioU! (te vous salaei x*^(^~0 ; elles... s'encîinerent 
à lui^' (l'adorèrent , -jrpoffexuvTiaav). — v. 10. quilz aillent ((\\\\h voi- 
^ aebt). — V. li . les choses qui estoienl advenues (avoienl eslé faicles). 

— V. 12. grand somme d'argent (grand argent, àp^vfw luné). — 
V. 13. Dictes que (pxi) ses disciples. — v. 14. si le prevost vient à 
wi$r (oyi, ik» «bwtweiî) cecy. — v. 18. loule jmiMancs (aulorilé). 

lCott.XUL 

V. 1. ie suit (suis faict) comme laerain. ^ v. 2. don cb prophétie 
(la prophétie, icpefi!|Tc(«v). — t. 3. toos mes biens en aumomet (en 
viandes). — 11. quand i» devenu (iay este faict) homme. 
V. lâ. comme omn (m^) ie sois congneo. 

Rom. V. 

« 

V. 3 et 11. Et non senleinent eda (et non point ce seulement), -i. 
t. 6. diMles (foibles). — v. 10« nous... serons sauves par sa vie (par 
la vie diceluy , 2* tfi 1^109 ofitoQ). v. 11. nous avons oblmu recond' 
Na(«oii(xaR«>A«r4v A^i^cv, nous sommes reconciliei). — v. 12 (et IS). 
pornffaneni aussi (ainsi, oOwc) la mort est parvenue... ^ v. 14. 
& la similitude (M , en). . . figvre (forme). 

Jeàh XYI. 

« 

V. 4* il vous en souvienne (il vous soov. dicelles , «Arffiv). _ v. S. 
Tou(M/bsf» (tt) ie ne vous ay pas dit etc. — v. 13. Mais quand cet 
esperit J& (celuy esperil) de vérité etc. — v. 19. vous demandez 
d'entre vous de ce que iay dit (vous demandez de ceste chose entre 
vous que iay dit , fv&m CnriîT* etc.). 

J'ai négligé Ue relever ici des variantes de pure forme, lelles que 
l'emploi de qui pour lequel, de iceluy |Jour cesluy, de dont pour donc, 
du pronom, 1^ où le Irarlncleur s'en élail crabor l [ .issé, ou celles 
qui rcsullenl de la simple uaiisposilion syniacuqiic <les membres 
d'une phrase. J'ai signale cependant nu bon nombre de changements 
sans aucune portée. Comme malgré tout cela la diUéreiice est si [>eu 
notable, elle fera ressortir d'autant ]>lus clairement l'idenlilé de la 

'Mine varianle, v.-ll. 
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iraduclion dans les deux ouvrages , et avec cela le fait que le corps 
des pasteurs de Genève, en relouclianl incessamment la version ec- 
clésiastique reçue, u'a fait que suivre l'exemple donné dès l'abord 
par son premier devattcier, nil aclum repulans dum quid superesset 
agendum. Ce procédé n'est pas sans mériler des éloges à divers 
égards 5 cependant j'estime que, en fin de compte, la Bible française 
ne s'en est pas mieux trouvée. Ce qu'elle pouvait gagner en détail 
par une plus grande exactitude exégétiqtie, elle le perdait dans son 
ensemble par la disparition de plus en plus sensible de son cachet 
primitif, de son unité de conception et de forme. Elle gaulait tou- 
jours assez du langage rude et inculte de son début, pour ne jamais 
atteindre la correction classique devenue de plus en plus exclusive 
et prétentieuse-, et, en essayant de s'en rapprocher, elle sacrifiait 
sans profit sa première fraîcheur, sa verve juvénile, j'ajouterais vo- 
loniicrs. son originalité, si Oliveian pouvait revendiquer pour lui ia 
gloire d'avoir fait une œuvre vraiment origioale. 

IV. 

Dans le volume qui contient tes divers livres de l'Ancien Testa- 
ment dont J'ai parlé plus haut, il y a -encore une autre iHèee inté- 
ressante qui rentre an fond dans l'histoire de la Bible française et 
plus pariieolièrement dans eelle de BeUsm. En voici le titre : 

L'INSTRVCTION | des enfans, \ \ contenant la manière de pronon- 
cer I et escrire en francoys. || Les dix comuinndemens. | Les articles 
de la Foy. ] L'oraison de lesus Christ. \ La saJuiaiion angelique. || 

Âuec la declaralioa d'iceux , faicle eu ntaiiiere de | recueil , des seuiles seDtences de 
Paseritara aùnde. | Item, les figures de* sipbresi et leon valeurs. || lion peuple a 
olé c^ir, pourtuit qu'il n'a ] pas eu scienee. lni< S. \ Seignew, IneohevKox est 
I'Immum, lequel tn eor- 1 ri|;e , et lui enseigne ta Loj. Psal. 93. | | H. d. XXZVII* 

■ 

Les mois : VlmtrwUon des enfàns» sont placés dans Tencadre- 
ment que nous connaissons ; la banderole qni le surmonte porte la 
légende : Enseigne moy Seigneur faire ta vohmté. p. 143 (e'esl-k-dire 
Psaume 143). L'opuscule entier comprend neuf feuilles et demie, 
signées a—k, soit 1IÏ2 pages , dont les trois dernières non numé* 
rotées. La justification et les caractères sont les mêmes que ceux du 
Psamier de la même année , avec lequel cette pièce est reliée. 
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J'ai cru devoir parler de ce peiii livre pour deux raisons : son con- 
tenu el son auteur nous iniéressent ici également. A la vérité, le but 
de ee dernier a été de composer un livre loul élémentaire, je pour- 
rais presque dire un abécédaire , si ce mot ne rappelait pas les mé- 
thodes toutes différentes des temps modernes j mais il ne consacre 
que quelques pages (au commencement et h la fin) h la partie pure- 
ment grammaticale : le corps de Touvrage est réservé h renseigne- 
ment religieux el représente un certain genre de catéchisme , qu'on 
rencontre encore quelquefois de nos jours , et qui consiste exclusive- 
ment en passages scriptnraires recueillis et classés par rubriques 
d'après un certain ordre de matières ^ sans que le rédacteur y ajoute 
ric;n de son propre fonds. Ainsi, p. 4 et suiv., on lit d'abord le texte 
des quatre pièces mentionnées déjh sur le titre du livre. Page 10, 
commence une Brieve déclaration de l'oraison dominicale extraîcle 
des escritnres saînctes, de manière qnc les diverses parties de l'orai- 
son sont reproduiles riuic après Taulre comme aillant de rnbriqucs 
sous lesquelles sont ensuite réunis des j)assage8, en plus ou moins 
grand nombre , qui expriment une pensée identique ou analogue, ou 
qui peuvent servir à développer ou à appliquer celle du texte pri- 
mitif. Page 31 , commence la Déclaration des articles de la foy, ar- 
rangée de la même manière , mais comprenant un nombre de rubri- 
ques beaucoup plus grand, non-seulement parce que les cli nu nts du 
Cr«do sont par eux-mêmes plus variés que ceux de rOraùso/t, mais 
encore parce que l'auteur y fait rentrer une masse de cboses qu'il 
croyait ue pas devoir nL;jliîier dans renseignement primaire, el qui 
ne se trouvent pus exprimées dans le Symbole. C'est surtout l'article 
relatif a l'Église qui reçoit atn<?î de grands développements: il y est 
parlé successivement des signe-, de TÉglise . du baptême, de la Cène, 
de l'excommunication, di s oltii i .s ecclésiastiques , des surveillants, 
diacres et anciens, des jeûnes , des mariés, des vierges el des conti- 
nents, des pères et des enfants , des maîtres et des serviteurs, des 
pauvres et des riches etc. Page 87, nous arrivons îi la Declaralijn 
sur les dix couimandemens^^ h laquelle se rattachent les rubriques de 

* Je signalerai à colle opcasion une note de l'auteur, qu'on trouve à la p. 144 , el 
dans la4)uellâ il justifie la manière dotil il a uumérolé les dix commaudemcois : Jou- 
dkanl 4$i dtm «ommattâment qu'avimM rntltui «n ieur ordr$ ea mfa pat ttii faâet 
sont roMjtlorJM de« Ancitnt priiui^pulement des Ebrieux et Çnez nottum»êni M 
lottphui m Mf Anti^ét9i «I d'OrigtHt en Exode, affin do donner à tongnofêtra 
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la somme des cuminaudemenls (amour de Dieu el du prochain), de 
la loi écrite dans le cœur du fidèle , de la fin de h loi en Christ etc. 
Enfin, p. 132, a l'occa-sioii de la sahUation angelique (Mallli. 1 , 20; 
Luc 1 , 28) , la Déclaration, toujours selon la méthode que nous ve- 
nons de caraclériser, porte sur la différence qu'il y a entre scUukUion 
et adoration, etëniimère divers exemples, tirés de TÉcrilure, de 
femmes vertueuses beneites pareillement. On voit par là que le ré- 
dacteiii , dans cette partie de son recueil , avait moins en vue l'affir- 
malion de la naissance miraculeuse du Sauveur, laquelle était déjii 
comprise dans les articles de la Foy. qu'un but polémique, savoir 
une proleslalion contre le culle de la Vierge. Les p. 134-140 con- 
tiennent : i° une Admonition quand on s*asbemble pour enseigner ou 
prendre sa réfection ; 2° différentes prières avant et après le repas ; 
3° une nomenclature des livres de la Bible avec le numljnj des cha- 
pitres j 4" un résumé succinct de la foi chrétienne , ramcnLCâiix faits 
suivants: le Dieu créateur, la chute de rhommo, les promesses 
évaugéliques, la personne de Christ, la rédemption. 

Les p. 141-149 sont encore d'un intérêt purement grammatical: 
puis viennent deux tables, relatives, Tune aux diverses parties de 
l'ouvrage dans son ensemble , l'antre aux diverses rubriques de ren- 
seignement religieux et moral. Au-dessous on lit : Fïn du rectieil de 
Belisem d'Utopie. Imprimé à Genève par J. Gérard. A la iiernière 
page enfin se trouvent les textes Ps. CXïX, 9 et MatUi. XIX . 14. 

La note fâuale nous apprend donc: 1° que la préscnlc htMructton 
est Tœuvre de Belisem , du iruducieur pseudonyme dont nous venons 
de recoonaitre la personnalité , ce qui est d'ailleurs confirmé tant par 
Tunirormité absolue de Texécution typographique des différents opus- 
cules que nous avons passés en revue, que par l'ideolité de la ver- 

VUiMMHMlmt pd ut wrvMMi §t plus grand ne powrroU Cf»i «tf iMaMt) mt 

en ostant le iecond et en faisint du- drrn'.^r df'ty . on a corrompu et d-'ïaitii 
l'intention du grand iegtslatew- nostre Dieu qut est de n'avoir ima'jt$ ne eimiU* 
fwl» faàUonjute. Bnquoy faUant «« Pa wu$i griefvement offensé veu qvU «mU 
«etnktement défendu de nadiousttr-na diminuer à ta parolle. '■ — GalTiD avatt ni- 
commandé ceue môme manière de compter dès la première édition de Vinstitution 
{0pp., If 38) et sans doute aussi dans son premier catéchisme de lo3d, aujourd'iuii 
pCfÀi (fMtf., V, 327) , et elle ■ été gévénleneit adoptée par les égliaet réfatnées; 
tandis que l'église de la Confession d'Augsbourg »'en ti«nt a oelle des ealholiqa«8. 
Ciilvit) avait aussi invoqué riutorUé d'Origène) «'est notie.anleiv qui nenoola M» 
Juii:> el a Joseph. 

V. M 
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siou employée dans le Catéchisme avec ct lle que nous avons éindice 
d'abord ; 2" que notre inlerprétation du Pseinionyme est jusle : car 
Ulopie (oÙTori'a) est l'équivalent grec de 1 héijieu fiélimakoni dans ?e 
sens que j'ai indiqué plus haut, et par conséquent le nom do BcUsem 
doit êiie expli(|ué d'après une combinaisoa étymologique analogue, 
laquelle ne saurait être douieiise. 

Mais il y a plus. Le lait que Belisem est Tauleur d'une instruction 
élémentaire pour prononcer et escrire en fj-ancoys, est une preuve 
subsidiaire à l'appui de la supposition que Belisem et Olivelan sont 
une seule et nit n)c personne. J'ai déjà plusieurs fois eu l'occasion de 
signaler les prcocciij ntions du traducteur de Neuchàlel ^ l'égard de 
la langue française, de son orthographe, de ses dialectes , de la ri- 
chesse de son trésor de vocables (voy., par exemple, Revue. III, 
p. 239 et suiv.) ; et 1 on trouve dans les Prolégomènes du troisième 
volume de noire édition des ( H uvrcs de Calvin (p. xxiv et xlvi) de 
longs extraits de sa préface, eu il irai te ces matières. Il me sera donc 
permis de m'arréler un moment encore h celle partie de l'ouvrage, 
qui présente d'ailleurs un certain intérêt au point de vue de l'histoire 
de la pédagogie et de la laiicue elle-même. 

A la p. 2 de VJnslruciion , nous trouvons d'abord VÂIphabeth en 
diverse sorte de lelires, c est-à-dire ordinaires et majuscules^; puis 
viennent les différeules classes de lettres*, cl les dipliihongues , ces 
dernières avec des exemples. Ensuite, a la p. 3 , en colonnes placées 
l'une à côlé de l'autre, chacune de 23 lijjncs : 1" et 2" les Sons: 
A B C. . . a b c. . . 3** les Noms : a bé cé. . . 4" les Syllabes: ab — ba 
bc l)i bo bu elc , de manière que pour les voyelles il n'y a jamais que 
la seule syllabe lormée avec le taudis que poui les coiibonnes il y 
a chaque fois cinq syllabes formées avec les cinq voyelles. Enfm 
5" Motz : Adam , Baruc, César etc. — A la p. d4^ , i! y a mie Table 
des accentz etpoimtz, avec exemples ; les noms de ces divers signes 
sont en partie différents de ceux usités aujourd'hui ^ Puis vteul une 

*Ùatt fa série des iNwmiëres , il y a lui «, mis te « el le w msnqiieiM; àua celle 

des niajusctilfs , il manque IJ W Z. 

'Les comonant»M bcdlgkimjipqistï; l'asi>iralion : les voyeUs : 
a u i y o u ; conwnaitlM e< voylu s i et u ; Diphthonguet francoyses ; x , ai , ay, 
ao . au , ei , eu, oe, oi, «y, oe, uy. PoubUs: iy , 5$. 

^ L'auleur a soin , en passant, de dire que le mit d'wiîoB(la iiaiton) s'appelle en 
bébreu maeaphf eo grec hj/phm etc. 
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table des noms de nombre depuis 1 jusqu'à 102, en chiflires romains, 
en chiiïres arabes et en toutes lettres; une note sur l'usage du zéro, 
une table des abréviations et on Livret d^aritbiDélique. Mais le texte 
le plus intéressant est un Avertissement au lecteur; qu'on trouve a la 
p. 141 et suiv., et dont nous voulons, en terminant, copier quel- 
ques parties : 

«Pour enseigner les enfans à prononcer pins correclemenl nous 
avons par une (igurc et labic divisé les Iclres d'un coslé cl les molz 
de l'autre à deaoler que premieremenl ï\i doivent apprendre a sonner 
les letres que les nommer ^ l'appelle le son h. f. sans e : le mot 
be. ef. Ce qui se pourra faire quand on les accommodera aux sons, 
sibilations et souspirs , mais court etbriefet subtilement, les pro- 
Donceans sans aucunement irainer, ne sonner la letre e masculine. 
Comme quand tu voudras prononcer la letre s. tu pourras ensuivir le 
son et sibilatilation {sic) du serpent ou oye , mais courte et subite 
sans queue. Pour r. la voix du eliien rechignant. Pour q. h Toii de 
Tanette ou canne. Pour x. le son et bruit de la guespe. El ainsi con- 
seqnemm^i des aiires coiiiiDe pourras feindre. Item i»onr la conve- 
nance dn son qui semble, estre entre aucunes letres on les doit dis- 
linetement prononcer aflin qu'on ne prononce h. pour p. c. ponrs. 
d. pour I. g. pour c. s. pour z. v. consonanie pour f. et ao con- 
traire, le; faut considérer ceste figure ç nommée c à queue (ainsi ob- 
servée ia passé long temps par ceux qu*on dit les Valdois* lequel se 
prononce doucement conne en ce mot hçm, affin qu*on ne die 

Uhon ^ Par ce moyen pourront les enfans éviter beaucop de sole- 

cisroes et vices tant en eserivant qu'en prononceant , comme aucuns 
mal instruictz disent eipiritus pour spiritut.' Anlm au contraire 
disent arte et trope pour art et trop etc. Que si telle considération 
cust esté iadis oblenue tes molz qu'avons des latins usurpez nous 
fussent demourez entiers et non ainsi misérablement descirez et cor- 

* La méthode reconunandée ici par OliTeian est en grande Tavenr de nos jours, 
^pr^s avoir été coroplétemenl négligée par les générations; pn'ct'dfiitrs. Il est poakive* 
ment plus rationnel d'appreudre aus eofauts à dire ; b' a ba , quf : bé a ba. 

effet , dans les eneieDS teites vaudois , le ç esi employé daus quelques mois 
aases rares. Plus fréquemment eependant on trouve la combinaison es. 

^Nous omettons ici des observations sur r« a queue , usité dans la typographie du 
temps pour les « muets à élider daa& la poésie {m rymnw); sur leï dtpbtboDgues , 
les aocenu grave et ofHi etc. 



■ 
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rorapus, lellemenl que à grande difTicullé on pcui km ongnoislre 
maiulenanl leur origine el etymologic^.. Davanlagc un pourra ob- 
server en noslre langue, comme anciennement en Lalin et Grec et 
auiourdhuy en loule l'Italie^ : ainsi que appert es œuvres de reirar- 
que cl d Ailles [sic cerlaiues ligures tant en prose que en rjmrae: 
comme aposliophe qui est un lerme grec que nous pouvons appeler 
rclraicle ou révolte et a figure comme un iraicl courbé en forme de 
petit croissant de Lune , les deux poinctes vers la main seneslre. El 
serl la dite figure pour absorber ou encrer la voyelle dedens le mot 
ensuivant commenctaul par une voyelle ou diphthongue pour éviter 
la rude et mauvaise prononciation... Synaleiplie est une autre figure, 
principalement permise aux faclistes et rymeurs, qu'on nomme col- 
lision et cotmiiiction pourtant qu'elle s ai couple avec la voyelle suy- 

vauic iaijuellc loutesfoys s'escrit à la diUereucc de l'apostrophe ^ 

Hz mit encore Apocope qui peut cstre dite raclure ou déposition soit 
de la voyelle ou de la consonanLc (louriaiit qu'elle oste la dernière 
letre pour adoucir la ju uiiouciaiion : comme pour grande ^orce disons 
grand' force , pour nous sommes disons noii iouimcs, mais non pas 
iwu' aron^ [lour nous avons. Mais de ces figures en QuiiiLilian en est 
escrit ;un[)lement. Et si en attendons de laques Sylviiis qui ia nous a 
promis (11! leslilncr la lanpiue francoysc parquoy ie m'en déporte*. 
Item ise duil acconsluinei 1 eutatil a droiclement prononcer les longues 
et les brefves: comme en ce mot icy quotidien, se doit un petit plus 
arresier sur la prononciation de cesle syllabe U que de^ autres , el 

'Obsmsiiott déjà consigna- par rauieur d«ns son Apologie placée en lètedola 
Bible de 1533. 

'On doit se rappfîor qu'Olivcian avait st''iotirné quelque temps en Italie. 

^La suite de rciplicaiiou fait voir qu'il s'agit de i'e à queue, ou de l'éiision qu'on 
tenait quelquefois h exprimer par les moyem de la tjpognplde, eomme je Vtî ra- 
marqué dans le Psantier français de Strasbovrg 1818. (GEuvres de Galnn, Pralé* 
gom. <iu t. VI.) 

^ Olivctan disait à propos de la déplorable incertitude de i'ortliographe française 
(f. e.y note -1) : /• «ty oMy powr nvHIUr ef «Aviior «os HprU* Gauloy$s affbt • 

quilzy mettent quelque ordre cl en prononcent quelque arrcst <p'i ^'^^îl de tenue. 
A laquelle chose ientendroye voluntiers si iavoye topportunile pour en escrire co 
juti me sendile. Combien que nous avons auiowdhuy lacques Sylvius , qui a Ulta 
matière à emttr et te Mwair povr le foires ««fi**! m'en fie et rapporte. — 
Jacqncs Sylvius (Dn Bois), originaire dn la Pirardio, avait i-ltulii' j Paris vr»rs 4331 
et it'était lait une certaii^ réputation par ses eObrts pour la régularisation de la lan- 
gue el de h grammaire françaises. Il se distingua plus tard éonme nëdeein. 
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abréger dt. La longue donc soit mniiui tm traicl longnrl sur la letro 
et la briefve comme une poiiicle eit bas avec deux petites cornes par 
haut. . . » 

On comprendra parfaitement quel intérêt pouvait s*allaclier pour 
un écrivain français de cette époque à des déioils de ce genre, quand 
on voudra se rappeler que le caractère dit goUiiquc, lequel ne con- 
naissait ni les accents, ni l'apostrophe, ni h ré<li!le, était encore 
assez généralement usité et avait servi à la première édiliou de la , 
Bible d'Otiveian. 

le crois qn'apris tout ce qui vient d'être dit, la démonstration de 
ndentitë de BeUseni et d'Olivetan pourra être jugée complète et sof- 
lisante. Il reste bien une question que je n'ai pas résolue ni même 
altordëe. On aura remarqué qu^dans le Psautier, ^ deux reprises 
différentes, le nom de Belisem est précédé d'un il. Cela doit-il re- 
présenter no prénom, qui serait alors sans doute aussi no nom arbi- 
trairement adopté? on bien cette lettre cacbe-t-elle quelque autre jeu 
mystérieux? inavoué que je n'en sais rien. Mais je ne crois pas qu'il 
y ait \^ de quoi autoriser un doute relativement au résultat général 
de cette étude. 

Genève. Ëo. Recss. 



P. S. Absorbé par des occupations plus sérieuses , je ne trouvai 
plus h Genève les loisirs nécessaires pour faire les reclu i ( lies biblio- 
graphiques qui auraient pu jeter quelque lumière sur une question 
nouvelle pour moi, et à laquelle je n jvais pu consacrer que quel- 
ques rares soirées. Cependant j avais eu l'occasion de parler de mon 
Belisem , le jour inême où je l'avais emporté de la bibliolbèque , à 
M, Kdonard Fick , l'honorable chef d'une imprimerie héréditaire- 
ment célèbre par les services qu'elle rend h la science en réimpri- 
mant des o|j(isLules rares du seizième siècle, dont le choiv ln(el!i- 
genl et l eiiécylion lypo^^rapliique sont égaleuiem dignes d'elotie. Au 
moment où je quittais (îenève, le savant imprimeur eut l'obligeance 
de m adresser une note par laquelle j'appris que ma combinaison 
avait déjà été faite par d'autres. M. Fick me signalait l'ouvraLTo de 
Gaullieur) £tv^ sur la topographie genevoise» iîtnève iitôô, comme 
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puilaiii des (liverses pièces que je viens de décrire «l en oulre d'un 
Nouveau Testament de 1538, pelil in-12, golliiqne . aux armes de 
Genève, à la Iju duquel on lit: TramJnî^ par Jielistm de Bilimal- 
rom (sic !). Sur le dernier feuillel . il doit y avoir « la marque dont 
Pierre de Wingle s'est servi dans la Bible de iU>5,» Relativement 
à V InstrucUon . le même auleiir dit ce qui suit: «Ce volume porte 
les apparences typographiqijes de rinipi jiuerie de Neuchâlel irans- 
lércc à Genève, et a}^iii pabsé de Pierre de Winglc a Jean Gérard. 
L'aulenr est sans doiiie Robert Oliveian. Cela paraiii ajt à l'afleciaiion 
qu'ii met dans les parallèles du français avec i hébreu. On sait aussi 
qu'il aimait à prendre un nom a tournure hébraïque ou étrange, 
comme Relisem de Belimalrom ou Bcliraakon.» 

Depuis mon retour à Strasbourg, j'ai comparé les noies de Gaul- 
lieur aux miennes. De plus , je me suis assuré que le Manuel de 
Brunei (5*édit., t. V, p. llii) fait égaU nicuL menlion d'un Nouveau 
Testament en gothique, de lo38, immédiatement après celui de 1536 
doiii je viens de parler. Il le décrit dans les mûmes lei mtb, que Gaul- 
lieur et ajoute : « La préface commence ainsi ; Tous amateurs deJ. C, 
tl de son E%'angiîe. A la lin du lexle on lit: Translaté par Beîisem de 
Belimainom , nom sous lequel s'est caché Pierre Olivetan.» 

Ces diverses noies me suggèrent quelques remarques supplémen-* 
taires sur le sujet que je viens de traiter. 

J'ai quelque peine à croire que Gérard, qu'on dit avoir été le suc- 
cesseur de Pierre de Wingle (assertion qui me parait sujette à cau- 
tion) , soit tout il coup revenu en I;j38 , puur éditer le Nouveau Tes- 
tament . au caractère gothique, loujours employé p:a ce dernier, 
tandis que dans la même .iiini'c il imprimait (I';iiiiits iJàrties delà 
Bible avec son joli petit cai ;i< lui lumaiu . dont il s'clail aub^i servi 
pour le xXuuveau Teslamenl de 1!^36, et qui retrouve invaiiable- 
ment(sauf la grandeur des types, qui chaugLin avec le formai) dans 
les nombreuses publicaiions postérieures soi lies de ses presses et 
donl j'ai buus les }lu\ une longue série. Je me rends toul aussi puu 
compte de la présence des armes de Genève que l'imprimeur doit 
y avoir mises, el que je n'ai rencontrées iitdlc part adicuis dans 
les ouvrages pnblits par lui. Je doule donc que le Nouveau Testa- 
ment de lo38 soit sorti des presses de Gérard. D'un autre côlé, les 
apparences typographiques de l'imprimerie de Neuchàtel , que le bi- 
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bliognphe genetois ivéteod ayotr retrQovées dans YlnttrwtUm, se 
réduîsenl ii reneadrenusDi recUiDgiilaire et ^ la baDderble du titre* 

Hais ce qui me frappe surtout , c'est que les dedx-savaDts que 
j*ai cités iadiquenl le nom de l*auteQr d*ana maoièreleî diverse et'si 
fausse en même temps. Est-ce négligence de leor psrt? Soni-ee des 
faoïes d^impression? Nons donnent-ils des notes de seconde main 
mal copiées? Celle dernière explication semble justifiée par Tasser^ 
Uon de Brunei, qui dit que la préface commence par ces.mots : T(m 
anuUeun etc. La pré&ce d*Oti?etan , ou plutôt de Calvin, commence 
tout autrement : Dieu U créateur etc. Mais elle est pràsédée de celle 
snscripiion : A Um amateurs dê C. et de $(m fran^. Je me de- 
mande encore comment Ganliienr peut affirmer que le mot'JMima)- 
rom, qui ne doit son existence qo*à bne bévue, est bébren-? il est 
évident qa1l ne savait pas Thébreo Ini-méme, et que son asserlloo', 
pour autant qu'elle est jasie, a dû lai être suggérée par quelque an- 
torité plus ajucienne, mais à moi incoimue. Je ne sais pas davantage 
ce qu'il vent dire en parlant de paràBHu du français avec Thébrea', 
que Belisem doit avoir affecté de faire ressortir dans Vlnetruction aux 
enfants. Cette remarque a l'air d'être l'effet de quelque malentendu. 
Enfin je fais mes réserves k l'égard de cette phrase où le mémo auteur 
dit : « On sait qo*01ivetan amait h prendre des noms h tournure hé- 
braïque ou étrange, comme Belisem de Belimalrom ou Belimakon.» 
Moi , je n'en sais rieiu Je ne connais , de ce caprice d'Olivelan, que 
ce seul exemple. Sans doute , Belimalrom est un nom itrange. mais 
ce n'est pas de l'bébreu , et Olivetan n'en est pas l'invenleur ; Belir 
semde Belimakom est de Tiiébreu pur, et non.pas seulement un mot 
k tournure hébraïque , mais ii n'a rien d'étrange dans un siècle où 
tout le monde belléoisait ou iaiioisait son nom de famille , et où un 
bébraïsant pouvait parfaitement profiter de son savoir dans un but 
semblable, surtout s'il avait quelque intérêt à ne pas se produire en 
public. 

Il résulte de tout ceci que l'identité d'Olivetan et de Belisem a été 
reconnue antérieurement déjk par quelque littérateur bien renseigné 
ou bien avisé, chez lequel Brunei et Gaullieur ont pu aller puiser 
leurs notices, mais que je ne suis pas parvenu k découvrir. Diffé- 
rente dictionnaires des Pseudonymes , qu'un ami a pris la peine de 
feuilleter k ce propos, n'ont donné aucun renseigoemeot. D'un autre 
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côlé , je Tiens de voir que Le Long, dans sa BSbHotheea tatru, édit. 
de 1723, t. I, p. 350, mentionoe nn Piollernm gafUee €imn noIU 
marffiMHim AnUmU JMUm «fi-16. e^luqm heo et êiffograpka 1S37. 
C'est tout. Mais c'esi trop ou trop peu» Où prend-il le nom d*Àn- 
toine? Celui de Betisem ne se trouve qu*à la fin do teste, mais plus 
complet, et avec rindication de Genève comme lien d'impression. 
Si c'est & qu'il a (fris le nom de l'aoteur, comment n'a-t-il pas lu en 
même temps eelni de la ville P £t qu'est-ce que ces notes marginales? 
Voilïi donc encore une notice de seconde main , mais en même tempe 
la preove tndirecle que du lemps do savant oralerien le mystère re- 
latif an nom de Belisem n'était point encore dévoild. 

On voit que ce bon Pierre Robert , en voulant se donner le plaisir 
dessystifier son public, n'a pu garder son masque devant la saga- 
cilé des drudits, mais qu'il a en la satisfiielion postbnme d'en ren* 
contrer qui se sont brûlé les doigts ^ son hébreu. Hais il s'est aussi 
trouvé des bibliographes qui l'ont ressuscité mal à propos pour le 
doter d'une immortalité qui ne ini a pas été réservée. Ainsi Barbier, 
dans son XKèfionmKrs dei cwcrages anonymes elfunufonymes, t« II, 
p. 105, cite une édition du Nouveau Testament de là version de Ro- 
bert Pierre Oliveian (s<e>, avec les Psaumes de Harot et de Bèze et 
la Liturgie de Genève; itiprimée ï Charenton , cbes Pierre Deshayes, 
en 1647. Je possède cette édition. C'est Tune des innombrables réim- 
pressions du teite reçu an dix-sepUème siède et dérivé de celui de 
1388, mais ne contenant plus aucune trace apparente de l'ouvrage 
do traducteur de NeochAtel. E. R. 
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